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AVERTISSEMENT 



Il y a plus d'un an que ma Traduc- 
tion d' Amélie eft finie ; fi elle a tardé 
jufqu'ici à paroitre , c'eft par la raifon 
qu'on ne peut pas tout faire en méme- 
tems. J'avois deux Ouvrages fous- 
prefle, dont j'attendois la fin pour 
commencer celui-ci. J'étois fur le 
point de le faire , lorfque j'ai appris 
qu'on en alloit publier une autre ; en 
eifet j'en ai vu quelques jours après 
paroitre une première partie. Le nom 
de M de . Riccoboni m'annonçoit fuffî- 
famment le mérite de fa traduftion: 
fonftile agréable & léger ne m'encou- 
rageoit pas à faire paroitre la mienne ; 
aufii l'avois-je déjà deftinée à relier 
dans l'oubli. # 

En lifant ce nouvel ouvrage , j'ai vu 
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iv AVERTISSEMENT. 

à la tète une Lettre que j'aurois prife 
volontiers pour un badinage. M de . 
Riccoboni y annonce que fon Ouvrage 
n'elt qu'une traduction informe & très- 
libre de difterens morceaux de Y Amélie 
de Fielding, où elle a changé , retran- 
ché , ajouté ; enfin qu'elle s'eft appro- 
priée en quelque forte par les chan- 
gemens qu'elle y a faits & les orne- 
mens dont elle l'a cru fufceptible. La 
ledture de fon livre m'a convaincu 
qu'elle difoit vrai, & qu'elle avoit 
réellement tenu parole. J'ai trouvé que 
ce n'étoit pas proprement Y Amélie de 
"M. Fielding, mais plutôt un extrait 
de ce Roman , que l'on a défiguré 
dans toutes fes parties, 

Perfuadé par cette lecture que fon 
Livre & ma traduction n'ont prefque 
rien de commun que le titre, j'ai 
cru devoir changer de réfolution , & 
faire paroître mon Ouvrage. Je ne 
prétendslpas lutter de ftile avec l'auteur 
des Lettres de M.ilady Catesby; je 
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AVERTISSEMENT. v 

reconnois la fupériorité de fes talens/ 
Mon unique objet efl de préfenter 
X Amélie de M. Fielding au naturel , 
telle qu'il Ta compofée, & dans le 
ftile qui me paroît le mieux convenir 
au récit de faits , par eux-mêmes fort 
ordinaires. L'avantage que le Public 
y trouvera , c'eft qu'il l'aura tout entier, 
& qu'il fera en état d'en porter un 
jugement équitable. 

Mais comme on pourroit me taxer 
de témérité d'avoir fait paroître , mon 
Livre après M de . Riccoboni , &'m'ac- 
cufer de lui manquer d'égards , je 
crois être obligé, pour ma propre 
juftification , de rapporter en peu de 
mots les changemens que M de . Ricco- 
boni a faits à notre original. 

.. M. Fieldipg a divifé fon Ouvrage 
en doqze Livres, & les Livres en 
Chapitres : ce font autant de repos 
naturels > où le Lefteur peut repren- 
dre haleine , & le retrouver aifément 

- .... 
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fans perdre le fil de fa le&ure. Au 
contraire., M dc . Riccoboni a ôté toutes 
ces divifions ; fon difcours va de fuite , 
& le Lefteur eft obligé de fuivre tout 
d'une haleine jufqu'à la fin de chaque 
Partie. Je ne fais fi le Public lui faura 
gré de ce changement. 

Elle a changé jufqu'au nom de beau- 
coup des perfonnages les plus intérêt 
fans du Livre: je ne vois pas trop 
quelle a été fa raifon d'en ufer ainfi ; 
mais il me femble que Booth vaut bien 
Fenton, & ainfi des autres. Il n'y a 
prefque que le nom d'A m e l i e qui 
ait été confervé. 

Elle a retranché , du moins à en 
juger par la Première Partie , toutes 
les petites avantures épifodiques & de 
rempliffage , qui fe rencontrent dans 
la fuite de l'Hiftoire des héros prin- 
cipaux : fans doute elle les a trouvées 
mauvaifes : car fans cela pourquoi 
auroit-elle fait ainfi main-baffe fur elles 
fans miféricorde ? Au moyen de ce 



Digitized by 



A VER TJSSEMENT. vij 

fttt anchement , il ne reftè plus que 
les faits qui ont un rapport direâ avec 
Amélie, & fur-tout les événeméns 
qui font d'une nature qui touche à la 
galanterie. Mais n'a-t-elle pas rendu 
par-là fon Roman bien uniforme ? A 
la vérité, plufieurs de ces avantures, 
confidérées en elles-mêmes , font aflez 
communes : cependantje penfe qu'elles 
font beauté, & ajoutent encore au 
mérite du Roman. Outre qu'elles 
coupent la matière , & jettent de la 
variété dans le Livre , qui , s'il n'étoit 
que galant , feroit infipide par fa grande 
fimplicité , je crois que le LedeUr fera 
charmé de les trouver , en ce qu'elles 
lui préfenteront la feule utilité qu'on 
peut tirer de la lefture d'un Roman , 
je veux dire des mœurs & des carac- 
tères. On fait que c'eft le principal 
talent de M. Fielding, & ce qui lui 
a valu la réputation dont il a jouï 
comme Littérateur : pourquoi donc 

lui ôter ce qui a fait fon principal 
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mérite, & préfenter fon Ouvrage défi» 
guré au point , qu'on ne peut guère 
l'en reconnoitre pour Auteur ? Je con- 
viens qu'en l'élaguant ainfi , M de . Ric- 
coboni s'elt trouvée plus à l'aife , n'a 
traité que les fujets qui lui ont plu , 
& qui étoient le plus fufceptibles des 
embelliffemens du difcours : elle a été 
maîtrefle d'y faire briller la délicatefle 
de fa plume & les agrémens du ltile ; 
elle a fait cI'Amelie un joli Roman 
François, à juger du tout par la 
Première Partie. Mais plus elle a tra- 
vaillé la portion qu'elle en a confervé , 
moins on y reconnoîtra le génie An- 
glois , & la touche de l'Auteur original. 
Il ne falloit donc pas le donner comme 
une tradudion. 

Elle 6'eft encore permis de changer 
dans le fond même des chofes ; par 
exemple , on nous donne le mari 
à'Amelie pour un homme foncière- 
ment riche , mais qui ne jouit de rien , 
ayant engagé fon bien par des raifons 
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AVERTISSEMENT. ix 

de famille : M. Fielding , au contraire , 
en fait un homme fans autre fortune 
que fa demi-paie de Lieutenant Eft-ce 
qu'Amélie époufant malgré fa mere , 
n'a pas autant de mérite , au moins , à 
prendre un homme fans fortune , & 
qui lui plaît, qu'un homme qui peut 
être riche un jour? Il me femble 
même que cela elt plus dans les mœurs 
angloifes. 

Le Dodeur Harrifon, chez M. Fiel* 
ding, eft un bon eccléfiaftique , fimple , 
uni i dévot & fans façon : on en fait 
une efpece de Quaker, un homme 
dur, bizarre & prefque bourru. Pour- 
quoi avoir forcé ce caraétère? En 
• fera-kil plus dans la nature? 
v II me refte à; relever l'endroit où 
M de . Riccoboni dit que ce Roman eft 
mauvais ; je lui demanderois volon- 
tiers : Pourquoi, Madame , avez-vous 
pris la peine de le travailler? vous 
auriez, fans doute, pu trouver quel- 
que chofe de mieux dans votre propre 



x AVERTISSEMENT. 

fonds , & vous en auriez tiré plus àë 
gloire. Mais êtes-vous bieh fincère ? 
en difant qu'il eft mauvais , n'auriez- 
pas dû nous en donner la preuve ? 
Les Traducteurs , dites-vous , l'ont 
jugé tel , puifqu'ils l'ont négligé. Per- 
mettez-moi de vous repréfenter qu'on 
ne l'a pas tant négligé , puifque vous 
& moi avons penfé à le traduire , fans 
fûrement nous être communiqué notre 
•projet. Au refte, je l'aurois donné 
depuis longtems , fi je n'eufle craint 
d'être prévenu. M. l'abbé Prévôt & 
M. de la Place font en polfefTion des 
ouvrages de M. Fielding; jecraignois 
qu'on ne m'accusât d'avoir mis la main 
à leur moiffon , fi j'avois entrepris plu- 
tôt cette traduction ; mais voyant que 
ces Meffieurs,occupés à d'autres objets, 
ne penfoient pas à celui-là, j'ai cru 
pouvoir le travailler à leur défaut : au 
refte , je ne l'ai fait que par la raifon 
que cet ouvrage ne m'a pas paru infé- 
rieur aux autres Romans de cet An- 
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teur. Peut-être me fuis-je trompé; 
c'eft au public à juge r entre nous. Si 
ce Livre lui plaît dans fon entier tel 
que je le lui préfente , & que M. Fiel- 
ding a cru devoir le publier, mon 
objet eft rempli : en tout cas , il aura 
deux Amelies, l'une Françoife, & 
l'autre dans le goût Anglois : il choifira. 
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LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. 

Servant £ introduction. 

On verra dans cette hiftoire les divers acci- 
dens qui arrivèrent à deux dignes époux , 
depuis qu'ils furent unis par les liens du 
mariage. La plupart des malheurs qu ils 
- eurent à effuyer furent fi grands , & les 
incidens qui les occafionnerent fi extraor- 
dinairesy qu ils femblent avoir épuifé toute 
la malice humaine,&: rnaventioiv l^ plus re- 
cherchée quelafuperftition ait jamais attribue 
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14 A M E L I E 

à la fortune,car que le hafard puiffe avoir part 
dans nos affaires , ou même qu'il exifte un 
tel être dans l'univers , c'eft ce que je me 
garderai bien de décider. Dans tous les 
tems, la voix publique a fait beaucoup d'in- 
juftices à la fortune , en lui attribuant prand 
nombre d'événemens auxquels elle n a pas 
eu la moindre part. Je doute fort s'il ne 
feroit pas pomble d'expliquer par des 
moyens naturels les fuccès des médians, 
les malheurs des fots , & toutes'les mifères 
que les gens fenfés attirent quelquefois fur 
eux , en quittant les fentiers de la prudence 
pour fuivre en aveugles les mouvemens de 
leur paffion dominante , en un mot tous les 
événemens qu'on impute d'ordinaire à la 
fortune , quoiqu'on ne foit pas mieux fondé 
en cela , qu'un mauvais joueur à fe plain- 
dre d'être malheureux au jeu des échecs. 

Si les hommes blâment fouvent mal à 
propos cet être imaginaire , ils font fujets 
auffi à le dédommager de ce tort , en lui 
faifant dans d'autres occafions un honneur 
qu'il mérita auffi peu. Se relever des fuites 
facheufes d'une folle conduite , vaincre le 
malheur en luttant courageufement contre 
lui , c'eft un des plus nobles efforts de la 
fageffe ck de la vertu. Ainfi , quiconque ap- 
pellerait un tel homme fortuné , s*exprime- 
roit auffi improprement , que celui qui don- 
nerait ce nom à un ftatuaire,ou à un poète, 
pour avoir fait une ftatue ou une Iliade, 
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La vie peut aufli bien être regardée 
comme un art que toute autre chofe ; & on 
ne doit pas plus en confidérer les grands 
incidens comme de purs hafards, que les 
différens membres d'une belle ftatue, ou 
d'un excellent poëme. Les critiques,en tout 
cela ne fe contentent pas de voir qu'une 
chofe eft grande , ils veulent favoir com- 
ment & pourquoi elle eft telle. Ceft en 
examinant avec foin les différentes grada- 
tions par lefquelles tout modèle arrive à la 
perfection , que nous apprenons véritable- 
ment à connoître la fcience dans laquelle 
ce modèle eft formé. Or les hiftoires du 
genre.de celle-ci , peuvent avec raifon, 
pafter pour des modèles de la vie humaine ; 
ainfi , réfléchir fur le détail des divers inci- 
dens qui tendent à la cataftrophe ou au 
complément du tout , & fur les plus petites 
caufes qui ont amené ces incidens, ceft 
le moyen le plus propre à nous inftruire 
dans le plus utile de tous les arts , que j'ap- 
pelle l'art de la vie. 
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C H A P I T R E II. : 

Commencement de l 'hifloire ; remarques fur 
texcellence de la conftitution d'Angle- 
terre ; examens curieux devant un juge 
de paix, 

Ï^E premier jour d'Avril de je ne fais quelle 
année , le guet de je ne fais quelle paroifîe, 
dans l'étendue des libertés deVeftmunfter , 
amena plufieurs perfonnes qu'il avoit arrê- 
tées la nuit précédente , devant l'écuyer 
Jonathan Tiasher, l'un des juges de paix 
de ce di/trift. 

Avant de procéder à l'examen de ces 
accufés , le lecteur me permettra de placer 
ici 9 félon mon ufage , certaines chofes qu'il 
eft important pour lui de connoître. 

Bien des gens ont obfervé , qu'aucune 
inflitution humaine n'eft fufceptible d'une 
entière perfection. S il. peut y avoir quel- 
que chofe de défectueux dans une confti- 
tution telle que celle d'Angleterre , dont 
mylord Coke a dit , il y a longtems , que 
tous les fages du monde réunis erifemble 
dans un même endroit , ne pourroient rien 
ét.ablir de plus fagc , conftitution que nos 
plus graves perfonnages en corps ont jugée 
depuis longtems trop bonne pour fouflrir 
le moindre changement dans aucune de 
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(es parties , & qui néanmoins a toujours été 
corrigée depuis ce tems par un grand nombre 
de ces fénateurs ; fi , dis-je , une pareille 
conftitution eft encore imparfaite , on peut, 
je crois , me permettre de douter qu'il y 
ait aucun modèle fans faute dans toutes les 
inftitutions humaines. 

On m*objeftera,peut-étre,queles petites 
imperfections dont je vais parler , exiftenty 
non dans les loix, mais feulement dans leur 
exécution, qui eft mauvaife ; un tel raison- 
nement me paroît aufïi abfurde , que de 
dire d'une machine qu'elle eft parfaitement 
bonne , quoiqu'incapable de faire fes fonc- 
tions. De bonnes loix doivent s'exécuter 
d'elles-mêmes dans un Etat bien réglé : tout 
au moins fi les mêmes législateurs qui éta- 
bliffent les loix , ne pourvoyent point à 
leur exécution, on peut les comparer à un 
habile horloger qui fabriqueront toutes les 
parties d'une montre de la manière la plus 
parfaite , mais qui les affembleroit de façon , 
que le mouvement ne marcheroit pas : af- 
furément on pourroit dire alors , qu'il y a 
une petite dére&uofité dans la conftitution 
de cette montre. 

À la vérité, un Graham en verroit bientôt 
le défaut: il y remédieroit aifément , & il 
ne Dourroit pas y en avoir d'autre , fi ce 
n'eft que les parties en étoient mai arran- 
gées enfemble. 

Un autre exemple éclaircira peut-être 
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encore mieux ce que je veux dire. Figurez- 
vous une famille dont le maître diftribue- 
roit les diflerens emplois , de façon que le 
fommelier fût dans le carofle , l'intendant 
derrière , le cocher dans la dépenfe , le la- 
quais dans le bureau de l'intendant, & 
qu'enfin les talens de chaque domeftique 
fuflent aufli ridiculement mis en place ; il 
eft aifé de fentir quelle figure une telle 
famille feroit dans le monde. 
. Quelque ridicule que puiiïe paroître une, 
telle difpofition -, j'ai fouvent confédéré 
quelque chofe de femblable dans les offices 
les moins relevés de notre gouvernement. 
Pour commencer aufli bas qu'il foit poflible , 
examinons le guet de notre capitale ; fa des- 
tination eft de garder les rues pendant la 
nuit , contre les voleurs & les libertins ; 
une telle fon&ion paroît exiger du moins 
*le la vigueur corporelle ; & l'on choifit 
précifément pour cela de pauvres vieillards 
décrépits, que le défaut de forces fuffifantes 
rend incapables de gagner leur vie en tra- 
vaillant. Ils n'ont pour toute arme qu'un 
bâton , que quelques-uns d'eux ont encore 
bien de la peine à porter. Voilà les gens 
à qui on fe confie pour affurer la perfonne 
& les maifons des fujets de fa majefté , 
contre les attaques d'une bande de coquins , 
jeunes , hardis , forts , déterminés , Se bien 
armes. 

Si ces pauvres vieillards s'enfuient à l'ap- 
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proche de pareils ennemis , faut-il être fur- 
pris , fi non , de ce qu'ils peuvent même s'en 
échapper ? 

Plus on s'élève parmi les officiers publics 
& les magiftrats , moins on remarquera fans 
doute de défauts de cette efpece. Cependant 
M. Trasher, le juge devant qui les pri- 
sonniers en queftion furent amenés , avoit 
aufli , dans fon état de magiftrat , quelques 
imperfections. J'avouerai que quelquefois 
j'ai été porté à croire que l'office d'un juge 
de paix demande quelque connoiflance des 
loix ; par la feule raifon , pue , dans tous 
les cas qui s'offrent à lui , il doit juger ck 
agir fulvant la loi : or comme ces loix font 
difperfées dans une grande quantité de li- 
vres ; que les ftatuts qui concernent les 
fonctions du juge de paix , font tous feuls 
au moins deux gros volumes infolîo , & 
qu'une partie de fa jurifdiét.ion,qui eft fondée 
fur la loi commune , eft répandue dans plus 
de cent volumés , je ne faurois concevoir 
qu'on puhTe acquérir cette connoiflance 
fans étude. Il eft pourtant vrai que M, 
Trasher n'avoit jamais lû une fyllabe fur 
cette matière. 

C'étoit fans doute un défaut en lui ; mais 
ce n'eft pas le feul. Quand l'ignorance a un 
point à décider , il y a autant à parier qu'elle 
décidera bien que mal; mais je le dis à 
regret , l'équité fe trouvoit fouvent dans 
une pofition plus défavaatageufe 9 & l'irw 
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juftice avoît quelquefois en fa faveur cinq 
cent contre un devant ce magiftrat. S'il 
ignoroit les loix d'Angleterre , il étoit très- 
verfé dans celles de la nature. Il connoif- 
foit dans la perfection ce principe fonda- 
mental , qui fortifie fi puiflamment le devoir 
de l'amour perfonnel , & fuivant lequel 
tout homme doit fe confidérer comme un 
aimant qui attire toutes chofes à fon centre. 
En un mot, ce juge n'étoit jamais indiffé- 
rent dans une caufe , que quand il n'y avqit 
rien à gagner d'aucun côté. 

Tel étoit le jnagiftrat au tribunal formi-* 
dable duquel le connétable Gotobed amena 

})lu{ieurs délinquans , qui , comme nous 
'avons dit , avoient été arrêtés par le guet 
pour différentes caufes. 

Le premier qui vint pour être examiné j 
étoit un fpeclreauffienfanglanté qu'en puifTe 
concevoir l'imagination d'un meurtrier , 
ou d un poète tragique. Ce pauvre miféra- 
ble étoit accufé par un homme beaucoup 
plus robufte que lui de l'avoir battu. Il eft 
vrai que l'accufé portoitavec lui des preuves 
qu'il s'étoit trouvé dans l'action , car fes 
habits étoient enfanglantés ; mais certaines 
entailles qu'il avoit à la tête, juftifioient 
iuffifamment d'où ce fang étoit forti. Au 
lieu que l'accufateur n'avoit pas la moindre 
apparence de bleffure. Le juge demanda 
à l'accufé pourquoi il avoit rompu la paix du 
Roi ? Eu vérité , répondit celui-ci , j'aime 
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!e roi de tout mon cœur , & je n'ai pas eu 
deffein de rompre rien de ce qui lui appar- 
tient ; mais fur mon aine cet homme m'a 
rompu la tête , & ma tête a rompu Ton 
bâton ; voilà tout : il voulut enfuite pro- 
duire des témoins contre cette accufation 
qui n'était pas probable. Le juge l'inter- 
' rompit en lui difant : drôle , ton langage 
annonce bien que tu es coupable : je vois 
que tu es un Irlandois ; il ne m'en faut pas 
d'autre preuve. 

Le fccond accufé étoit une pauvre femme 
que le guet avoit arrêtée comme coureufe 
de nuit. On alléguoit contre elle, qu'elle 
avoit été trouvée dans les rues après minuit 

. fonné ; ck le guet déclara qu'il l'avoit prife 
pour une femme publique. Elle dit pour 
défenfe ( comme il étoit vrai ) qu'elle étoit 
fervante , & que fa maîtreflfe , prête d'ac- 
coucher, l'avoit envoyée chercherune fage* 
femme , ce qu'elle offroit de prouver par 
plufieurs voihns , fi on lui permettoit de les 
envoyer chercher. Le juge demanda pour-» 
quoi elle ne l'avoit pas fait auparavant; 
c eft , répondit-elle , que faute d'argent je 
n'ai pas pu trouver un commiffionnaire. Le 
juge l'accabla de mille noms injurieux , & 
ja déclarant coupable , fuivant le ftatut con- 
tre les coureurs de nuit , l'envoya à Bri- 
dewell pour un mois. 

On amena enfuite un jeune homme & 

-une jolie femme , qu'un grave fck férieux 
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perfonnage jura d'avoir furpris dans uné 
{ituation qu'on ne peut pas décrire ici auffi 
clairement qu'elle le fut devant le juge. 
Celui-ci , fur un fignal de fon clerc , déclara 
avec chaleur que le fait étoit impoflîble & 
incroyable. Sur le champ il déchargea les 
accufés , & alloit , fans aucune preuve , en- 
voyer Faccufateur en prifon comme par- 
jure, quand fon clerc l'en difluada, en 
difant , qu'il doutoit qu'un juge de paix eût 
ce pouvoir. Mr. Trasher ne fut pas d'abord 
de cette opinion , & dit qu'il avpit vu met- 
tre un homme au pilori pour parjure , &C 
qu'il en avoit connu un autre en prifon 
pour un pareil crime : or , comment y feroit- 
il venu , fi on ne l'y eût mis ? Cela eft vrai, 
répondit le clerc; cependant j'ai entendu 
dire à un grand jurifconfulte, qu'on nepou- 
voit arrêter un homme pour parjure , qu'il 
«l'eut été décrété ; la raîfon en eft , je crois, 
que le fait n'eft pas contre la paix , avant 
que le décret l'ait rendu tel. Cela pour- 
zoit être , dit alors le juge : en effet , le 
parjure n'eft autre choie que des termes 
îcandaleux ,&on ne peut pas avoir d'a&ion 
pour cela , à moins que dans l'accufation on 
n'articule des févices. 

Le témoin alloit enfin être déchargé , 
lôrfque la femme accufée , déclara qu'elle 
étoit prête à jurer qu'il l'avoit traitée de 
putain plulieurs fois. Âh , ah, Madame , s'é- 
cria notre Magiftrat, vous jurerez, dite$> 
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vous? Donnez-lui en afte fur le champ : 
&: vous , Connétable , aflurez-vous du pri- 
sonnier , maintenant que nous le tenons , 
jufqu'à ce que Tordre foit expédié. Tout 
cela fut fait aufli-tôt ; &le pauvre témoin , 
faute de caution , fut envoyé en prifon. 

Un jeune homme , nomme Booth , fut 
chargé d'avoir battu le guet dans fes fonc- 
tions , &: d'avoir cafle fa lanterne : deux 
témoins dépoferent du fait; & pour forti- 
fier la preuve . on produifit les reftes d'une 
lanterne brifée, que l'on prdoit depuis» 
long-tems pour fervir de témoignage. Le, 
juge voyant l'accufé en mauvais équipage, 
vouloit le mettre en prifon fans autre irv- 
tormation: cependant, fur les inftances de 
l'accufé, ce digne juge voulut bien écouter 
fa défenfe. Le jeune homme allégua , comme 
il étoit vrai, que retournant tranquillement 
chez lui , il avoit vu dans la rue deux hom- 
mes qui en battoient cruellement un troi- 
sième; fur quoi il s'arrêta, Se tacha de fé- 
courir celui qui étoit attaqué d'une façon fi 
inégale ; que le guet furvenu pendant la 
querelle, les avoit arrêtés tous les quatre , 
& conduits aufli-tôt au corps-de-garde , où 
les deux premiers affaillans, qui avoient 
l'air de gens aifés , avoient trouvé le 
moyen de faire leur caufe bonne , & d'être 
déchargés par le connétable , faveur que 
lui-même n'avoit pu obtenir, faute d'avoir 
de largeat dans & ppcjie. Il nia abfah** 
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ment d'avoir attaque aucun des gens du 
guet, oc déclara hautement qu'on lui avoit 
offert fa liberté pour une demi-couronne. 

Quoiqu'on ne doive jamais en croire un 
accufé fur fa feule parole contre le ferment 
de fon accufateur, la manière de fa défenfe 
étoit fî fïmple , débitée avec un tel air de 
candeur oc de fîncérité, que fi le Magiilrat 
eût eu un peu plus de fagacité , ou qu'il eut 
été partagé tant foit peu d'une qualité fort 
néce (Taire à tous ceux qui font obligés de 
rendre la juftice, il auroit dû prendre la 
peine de queftionner un peu les gens du 
guet: du moins il devoit accorder à i'accufé 
le rems nécetTaire pour envoyer chercher 
les autres perfonnes qui avoient été préfen- 
tes à l'affaire. U ne fit ni l'un ni l'autre : ce 
Magiftrat honoroit trop la vérité pour croire 
quelle pût fe montrer fous de mauvais 
habits, oc jamais il ne fouilloit les idées 
fublimes qu'il avoit de cette vertu , en les 
unifiant avec les idées méprifables de pau- 
vreté oc de mifere. 

Il ne reftoit plus qu'un feul prifonnier f 
&c c'étoit le pauvre homme même , pour 
la défenfe duquel Booth s etoit engagé au 
combat. Son examen fût bientôt fini : on 
forma contre lui une plainte pour batterie 
ôc pour une lanterne caffée , oc on la prouva 
de la même manière. Le juge ne voulut pas 
entendre fa défenfe: mais, quoique fa pa- 
tience fut à bout, fa refpiration n'étoitpas 
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épuîfée ; car il vomit contre ce malheureux 
une volée d'injures & de menaces. 

Les accufés enfin furent tous envoyés en 
prifon fous Tefcorte d'une efcouade du 
guet. Pour le juge & le connétable, ils fe 
donnèrent rendez-vous dans un cabaret à 
biere du voifinage pour y faire leur repas 
du matin. 
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CHAPITRE III. 

Qui contient la defcription de Vintirieur 
d y unt prifon. 

MONSIEUR Booth ne fut pas plutôt en 
prifon , que nombre de gens s'attroupèrent 
autour de lui , demandant la bien-venue : lui 
qui n'entendoit pas ce terme , ne faifant pas 
une rëponfe bien promte, quelques pri- 
fonniers s'alloient jetter fur lui, quand un 
homme d'une dignité apparente , & qui fe 
trouva là auprès, les pria de ne point faire 
d'affront à ce gentilhomme. Le concierge 
ou maître de la prifon ( car c'était pr^oile- 
ment lui ) fe tournant vers Mr. Booth , lui 
apprit que d'ordinaire chaque prifonnier , à 
fon arrivée dans cet endroit , donnoit quel- 
que chofe à fes anciens pour boire à fa 
fanté. Voilà, dit-il, ce qu'on appelle h bien- 
venue: je vous confeille de tirer quelque 
argent de votre poche pour fatisfaire à 
l'ufage. Mr. Booth répondit qu'il n'auroit 
garde de fe refufer à cette louable coutume, 
fi cela étoit en fon pouvoir , mais que mal- 
heureufement il n'avoit pas un shelling dans 
fa poche ; & ce qu'il y avoit de pis , qu'il 
ne poffédoit pas un shelling dans tout le 
monde. Oh , oh ! s'écria le Geôlier , c'eft 
une autre a flaire dans ce cas , je n'ai rien à 
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tfîre. Auffi-tôt il fe retira , &c laiffa le pauvie 
Booth à la merci de les compagnons , qui , 
fans perdre de tems, fe mirent aie dépouil- 
ler avec tant de dextérité , que fon habit 
lui fut ôté , & difparut dans une minute. 

Monlieur Booth étoit trop foible pour 
relilter, ôc même trop prudent pour fe 
plaindre de ce traitement. Auffi-tôt qu'on 
reut laifTé tranquille & libre habitant du 
lieu , ii appela à fon aide la philofophie ; 
il en étoit , par bonheur affez bien muni y 
& réfolut de prendre fon parti du mieux 
qu'il lui étoit poffible dans de pareilles cir- 
conftances. 

Si les propres réflexions avoient pu lui 
faire oublier un moment le lieu où il étoit, 
les difpofitions des autres prilbnniers lui 
auroient fait croire qu'il étoit dans une fitua- 
tion plus heureufe. La plupart de fes com- 

{>agnons, au lieu de gémir & fe plaindre de 
eur état, rioient, chantoient &c s'amufoient 
à faire toute forte de jeux &: de gambades. 

La première perfonne qui le joignit , fut 
Molly la BorgnefTe, femme dont l'afpeLr, 
n'étoit pas féduifant. Son œil, car elle n'en 
avoit qu'un , jufhfioit le fobriquet qu'on lui 
avoit donné , &: fe faifoit encore remarquer 
par deux qualités lingulieres : premièrement 
il étoit toujours tourné vers le côté aveu- 
gle , comme fi la nature eût été foigneufe de 
pourvoir à fon propre défaut ; fecondément 
le globe en étoit prefque entièrement blanc* 
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eu plutôt jaune, avec une petite tache grîfe 
dans Pangle , mais fi petite, qu'on la dif. 
tinguoit à peine. Pour le nez , elle n'en avoit 
point. Vénus , envieufe fans cloute de Tes 
charmes , lui en avoit fait perdre la partie 
cartilagineufe ; & quelque fille du monde , 

F eut-être aufli par envie , en avoit rendu 
os de niveau avec le refte du vifage : il 
étoit moins faillant que les os des joues % 
qui à proportion étoient plus avancés qu'ils 
ne font d'ordinaire. Une demi-douzaine de 
dents d'ébène fortifioient le canal long & 
ample que la nature avoit tracé d'une 
oreille à l'autre, au bas duquel étoit un 
menton extrêmement court , la nature en 
ayant relevé le bas , au lieu de le laifler 
croître de la longueur ordinaire. Son corps 
étoit juftement adapté à fon vifage: elle 
avoit autant de circonférence que de hau- 
teur de la tête aux pieds. Outre l'extrême 
largeur de fa carrure, fes deux énormes 
têtons avoient abandonné depuis long- 
tems leur place naturelle , pour s'établir un 
peu au-deflbus de la ceinture. 

Quand des actrices ont à repréfenter fur 
le théâtre certains rôles dégoûtans, je vou- 
drois qu'elles afFeftaffent une façon de 
s'habiller auffi bien aflbrtie avec leur carac- 
tère, que l'étoit celui de Molly. Je ne le 
(détaillerai pas ici , pour ménager la délica- 
teffe de mes lecteurs ; il me furfira de dire , 
flue jamais il n'eft forti rien de fi fale , ni de 
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fi déguenillé des corps-de-garde à St. Gilles. 

Deux raifons m'ont engagé à décrire 
avec plus de foin ce perfonnage ; l'une, que 
ce vilain monftre avoit été furpris en fla- 

frant délit avec un fort joli jeune homme ; 
autre,qui peut fournir une leçon de morale, 
c'eft que quelque affreux que fon fort puiffe 
paroître au lecteur, c'étoit une des plus gaies 
dé toute la prifon. 

Molly la Borgnefle aborda Mr. Booth 
avec un fourire , ou plutôt une grimace , 
& lui demanda un coup de rogome. Booth 
lui dit qu'il n'ayoit pas un fol : diable, dit- 
elle , à votre air je vous prenois pour un 
garçon dégourdi, ou du moins pour un 
hardi filou ; mais je vois que vous n êtes que 
quelque méchant voleur de mouchoirs : 
enfuite elle vomit un tas d'injures , lardées 
de juremens , qui ne font pas bons à répéter 
ici ; & elle alloir empoigner le pauvre 
Booth, quand un grand prifonnier qui lor- 
noit notre jeune homme avec attention 
epuis quelques momens, vint la prendre 
par les épaules, la jetta à quatre pas en ju- 
rant , & lui dit de le laifler tranquille. 

Cet homme n'étoit pas lui-même d'une 
mine bien prévenanre ; il avoit le vifage long 
& pâle , une barbe rouffe de plus de quinze 
jours : fon habit , qui étoit d'un noir tirant 
fur le brun, auroit laiffé voir plus de trous 
qu'il ne faifoit , iî le linge qui paroiffoit à 
travers , n'eût été abfolument de la même 
couleur. B i ij 
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Ce gentilhomme, nommé Robinfon^ 
adreffa poliment la parole à Mr. Booth , 
& dit qu'il étoit fâché de voir un homme 
de fa mine dans un tel lieu : car , dit-il , fi 
vous êtes fans habit , j'en devine aflez bien 
la raifon. Au refte l'habit eft la moindre 
chofe qui diftingue un honnête homme. En 
difant ces mots , il jetta fur le fien un regard 
expreflif , comme s'il eût voulu qu'on luï 
en fît l'application; enfuite il continua de 
la manière fuivante. 

Je m'apperçois , Monfieur , que vous nç 
faites que d'arriver dans ce maudit féjour, 
qui , en effet , eft encore plus affreux par 
les miférables qui l'habitent , que par toute 
autre raifon. Mais, quel qu'il Toit, un homme 
fage s'accoutume bientôt à le fupporter avec 
indifférence : car ce qui eft fait , eft fait ; & 
ce qiû doit être , ne peut s'éviter. Cette con- 
noiftance toute (impie qu'elle paroît , eft le 
fublime de laphilofophie;eîle rend l'homme 
fage fupérieur à tous les maux qui lui arri- 
vent. J'efpere , Monfieur , que votre déten- 
tion n'eft caufée par aucun accident fâ- 
cheux. Mais quoique ce foit, vous pouvez 
compter que cela ne pouvoit être autre- 
ment : car tout arrive par une fatalité iné- 
vitable ; & l'homme ne peut pas plus réûC- 
ter à l'impulfion de fa deftinée , qu'un char- 
iiot à la force de celui qui le tire. 

Outre le fervieeque Mr. Robinfon avoit 
xendu à Mr. Booth, en le délivrant des ia- 
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fuites de Molly la BorgnefTe , il y avoit dans 
fes façons quelque chofe , qui , malgré le 
défavantage de fon habillement , fembloit 
le diftinguer de la foule des malheureux 
qui fourmilloient dans ces régions: fur-tout 
les fentimens dont il venoit de faire parade , 
étoientaffez analogues à ceux de Mr. Booth. 
Cet homme étoit ce qu'on appelle un efprit 
fort , c'eft-à-dire , un déifie ou peut-être un 
athée : car s'il ne nioit pas abfolument l'exif- 
tence d'un Dieu , il rejettoit entièrement fa 
providence, doctrine , qui , fi elle n'eft pas 
Fathéifme tout net, y tend directement , &, 
comme l'obferve le docteur Clarke , n'en 
eft pas éloignée. Quant à Mr. Booth , quoi- 
que fort bien difpofé au fond du cœur en 
faveur de la religion *, ( car il étoit honnête- 
homme ) , les idées qu'il en avoit étoient 
affez chancellantes. 

Il avoit contracté cette manière de pen- 
fer, ou plutôt de douter, par les mêmes rai- 
fons qui déterminèrent Brutus, dans fes 
derniers jours , à douter de l'exiftence d'une 
vertu qu'il avoit cultivée tout le tems de 
fa vie. En un mot le pauvre Booth s'imagi- 
noit avoir eu en partage plus d'infortunes 
qu'il n'en avoit mérité ; cette réflexion lui 
avoit donné une idée défavantageufe de la 



tré , il n etoit pas profond en matière de 
religion:- façon de raifonner dangereufe* 
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conféquences trop à la hâte , faute d'avoir 
faifi parfaitement les chofes, nous fommes 
encore fujets à donner dans l'erreur par pré- 
vention en notre faveur, parce que nous 
regardons nos vertus & nos vices comme à 
travers un verre que nous plaçons à notre 
avantage , de façon à diminuer les uns, & 
groffir considérablement les autres. 

On ne doit pas être furpris fi Mr. Booth 
ne rejetta point la connoiflance d'un tel 
homme , dans un lieu où il ne pouvoit guère 
s'attendre à trouver mieux, 11 lui répondit 
donc avec une politeffe qui lui étoit natu- 
relle ; après lui avoir marqué fa furprife, 
de trouver là un homme de fa forte , il lui 
javoua qu'il penfoit comme lui fur la néce£ 
ii té des aclions humaines ; ajoutant cepen- 
dant qu'il ne croyoit pas que les hommes 
fu fient abfolument éntraînés à Faveugle par 
J'impulfion du demn,mais qu'ils agiubient 
purement par la force de leur pamori do- 
minante, & qu'ils ne pouvoient faire au- 
trement. 

Ces deux Meflieurs eurent enfuite un en- 
tretien fur la néceflité qui ré fuite de l'im- 
pulfion du deftin , & celle qui naît de l'im- 
pi.lfion de la paflion ; après quoi ils allè- 
rent vifiter la prifon , ck Mr. Robinfon, 
qui , pour y avoir déjà féjourné quelque 
tems, connoiflbit tous les prifonniers, &c 
étoit au fait de leurs affaires , entreprit de 
les faire connoîtrç à Mr. Booth. 
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CHAPITRE IV. 

\DUail des fieras de la prz/bn. 

L ES premiers prifonniers qui parlèrent eit 
revue devant eux, furent trois hommes 
avec des fers aux pieds , qui fe réiouiflbient 
enfemble en buvant une bouteille de vin , 
& fumant une pipe de tabac. Mr. Robinfon 
apprit à fon ami que c'étoit trois voleurs 
de grand chemin , qui étoieht Ors d'être 
pendus aux prochaines aflïfes. Mais cette 
idée n'eft qu'une bagatelle pour des efprits 
légers , quand on l'envifage d'un peu loin. 

A quelques pas de là ils virent un homme 
couché par terre , dont les Cris amers 8c 
les aclions furieufes annonçaient vifible- 
ment la plus grande aliénation defprit. Cet 
homme , me dit-il , a été emprifonné pour 
un crime capital ; fa femme qui étoit grofle 
en apprenant la nouvelle , s'eft jettée par la 
fenêtre d'un fécond étage : ainh il y a appa- 
rence qu'il a perdu en même tems fa femme 
& fon enfant. 

Enfuite une jeune fille s'approcha d'eux ; 
Mr. Booth ,qui fut frappé de fa beauté dès 
le premier coup d'ceil,ne pût s'empêcher 
de l'admirer , &c dit en même tems que l'in- 
nocence paroiffoit peinte fur fon vifage» 
Robinfon lui apprit que c etoit une cou- 
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reufe de rues, & une fille publique. Err 
panant auprès de Mr. Booth, elle fit mille 
imprécations , &c hii lâcha une bordée d'in- 
jures trop indécentes pour être répétées. 

Enfuite ils confidérerent une petite créa- 
ture affife feule dans un coin , oc pleurant 
à chaudes larmes. Cette fille , dit Mr. Ro- 
binfon a été mife ici , parce que fon beau- 
pere , qui eft un Grenadier dans les Gardes , 
a juré qu'il craignoit de fa part quelque 
mauvaife aclion , oc qu'il n'étoit pas en 
fureté de fa vie avec elle : faute de pou- 
voir donner une caution ,,Trasher juge de 
paix Ta envoyée en prifon. 

Alors il s'éleva un grand bruit , occa- 
fionné par une foule de prifonniers , qui 
accouroient pour voir fuftiger un jeune gar- 
çon , condamné au fouet pour un petit lar- 
cin. Les fpe&ateurs furent trompés dans 
leur attente* Ce garçon ne rut pas plutôt 
dépouillé, que , moyenant quelque argent , 
on le laifla aller fans le frapper. 

Bientôt après une autre foule, attira l'at- 
tention ; c'étoit Moîly la Borgnefle avec 
plufieurs de fes compagnes, qui, ayant fur- 
pris un homme emprifonné dans certaine 
aétion odieufe & indigne de l'homme , & 
qu'on ne peut pas nommer décemment y 
lui donnoient ladifcipline , & vraifembla- 
blementne l'auroientpas lâché fi-tot, non 
ne l'eût arraché de leurs mains par autorité. 

Quand ce tapage fut appaifé , Mr. Bpotf* 
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remarqua une jeune femme couverte de 
lambeaux , aflife par terre , & foutenant la 
téte d'un vieillard, qui paroiffoit prêt à 
rendre les derniers foupirs. Robinfon lui 
dit que c'étoit le pere ck la fille; que la 
dernière avoit été mife en prifon pour avoir 
volé un pain afin de nourrir fon pere , &c 
le pere pour l'avoir mangé , fâchant qu'il 
étoit volé. 

Un homme très-bien vêtu pafla enfuite 
fièrement devant eux. Pour celui-ci , die 
Robinfon , il a été arrêté en vertu d'un dé- 
cret pour un horrible parjure; mais on croit 
qu'il fera élargi aujourd'hui en donnant 
caution. Bon Dieu, s'écria Booth , eû-\Y 
poflible que de tels coquins trouvent des 
cautions , &: qu'il n'y ait pas une perfonne 
aflez charitable pour protéger ce pauvre 
pere & fa fille? Monfieur, répondit alors 
Robinfon, le crime delà fille eftune félo- 
nie; &c la loi n'admet point de répondant 
pour pareils cas ; au lieu que le parjure n'eft 
qu'un crime (impie ;&c les perfonnes qu'on 
met en prifon pour cela , peuvent être admi- 
fes à donner caution. Il y a plus, le parjure 
dont cet homme s'eft rendu coupable, étoit 
le plus grave de tous ; fon deffein n'alloit 
pas moins qu'à faire perdre la vie à un inno- 
cent par les mains de la juftice. Quant aux 
parjures en matière civile, ils ne font pas à 
beaucoup près fi criminels. Cela eft vrai , 
dit Booth j cependant ceux-là même font 
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une acYion horrible & digne de la plus fê* 
vere punition. On devroit fûrement en faire 
la diftinftion , reprit Robinfon : car qu'eft-ce 
qu'ôter à un homme une petite portion de 
Ton bien , fi on compare cette action à celle- 
de lui faire perdre fa réputation & fa vie , 
& par-deflfus le marché , de ruiner à jamais 
toute fa famille? Comme il ne peut pas y 
avoir de comparaifon entre ces crimes , il 
ce doit pas y en avoir non plus dans le 
châtiment. Cependant à prêfent la feule 
punition de tout parjure, eft le pilory , & 
le tranfport aux Colonies pour fept ans ; 
6c même , comme c'eft une accufation qui 
eft fujette à être difeutée , & qu'on peut 
fe faire cautionner , on trouve fouvent les 
moyens d'éluder tout-à-faît la punition. 

Boothétoit occupé à en marquer fa fur- 
prife, lorfque fon attention fut tout d'un 
coup attirée par le fpe&aclele plus affreux 
qu'il eût encore vu: c'étok un pauvre mal- 
heureux prefque nud, qui, avec un air de 
probité , portoit dans toute fa figure des 
marques de la pauvreté y de la faim & de la 
maladie. Il avoir de plus une jambe de bois + 
ek deux ou trois grandes cicatrices fur le 
front. En effet , dit Robinfon , ce pauvre 
homme fe trouve dans une fituatron des 
plus malheureufes. H a fervi fa patrie , a 
perdu fa jambe, 6c reçu plufieurs bleiîures 
au rréçecfe Gibraltar. Quand il fut renvoyé 
de Fhopital de campagne % il fe préfentaà 
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celui de Chelfea , & ne put pas y être 
admis fur le champ , parce qu'il n'y avoit 
aucun de Tes Officiers en Angleterre. En 
attendant il fut arrêté un jour , & amené ici 
fur le fimple foupçon d'avoir volé trois ha- 
rengs. On a fait ton procès, il y a quelques 
mois , fur cette accufation, & il a été ren* 
voyé abfous : on l'a gardé ici, pour le paye- 
ment des fraix , & il y eft toujours refté 
depuis. 

Ce récit fit horreur à Booth ; il déclara 
que quand il n'auroit dans fa poche que ce 
qu'il faudroit jufte pour acquitter cet homme, 
il payeroit pour lui ; mais , ajouta-t-il , je ne 
poflede pas un fol dans tout le monde. 

Robinfon ayant héfité un inftant , lui 
dit en riant : je vais vous faire une propor- 
tion qui vous paroîtra finguliere après une 
telle déclaration. Voudriez-vous jouer une 
partie aux cartes ? cela nous fervira à pafler 
le tems, & peut-être détournera vos penfées 
de bien des réflexions moins agréables. 

Je ne penfe pas que Booth eût envie 
d'accepter l'invitation. Quoique l'amour du 
jeu eut été anciennement un de fes défauts, 
il n'étoit pas fï poffédé de cette manie , que 
d'être tenté par le mince équipage de Ro- 
binfon , qui en vérité ne pouvoit pas avoir 
des attraits pour un joueur. Mais quand it 
en auroit eu la fantaifîe , il n'auroit pas eu 
l'occafion de s'y livrer : car avant qu'il pût 
répondre à l'offre de Robinfon > une grande 
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femme vint à lui , & le prenant par le brasj 
le pria d'aller avec elle , en difant : comment 
diable , êtes-vous aflez neuf ici , pour ne 
pas connoître ce drôle-là ? c'eft un joueur 
emprifonné pour avoir trompé au jeu ; il 
n'y a pas de plus grand filou dans toute la 
prifon. 

Il s'éleva alors entre la femme & Ro- 
binfon une querelle qui finit par des gour- 
mades, en quoi la femme fe montra fu- 
périeure de beaucoup au philofophe. 

Tandis que les deux combattans en 
étoient aux mains , un homme d'une mine 
grave , un peu mieux vêtu que le refte de 



tirant à part ; je fuis fâché , monfieur , lui 
*lit-il , de voir un gentilhomme tel que vous 
paroiiTez être, en liaifon fi étroite avec un 
coquin, qui ne fe fait point fcrupule de 
■nier toute religion révélée. A l'égard des 
crimes , ce font des fautes humaines , qui 
ne lignifient pas grand'chofe ; je n'en parle 
point. Peut-être même que plus un homme 
eft méchant au fond , plus il donne de prife 
à la grâce. L'efpriteft aclif, ckaime à habiter 
dans les cœurs où il trouve le plus d'ou- 
vrage à faire. Quel que puifTe être votre 
crime , il ne faut pas vous défefpérer pour 
cela ; au contraire vous devez vous en 
réjouir : c'eft peut-être la voie que la Pro- 
vidence a choifie pour vous fauver. Il con- 
tinua quelque tems à parler fur le même. 
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ton , fans attendre de réponfe , & finit par 
fe déclarer de la fecTe des méthodiftes. 

A peine le méthodifte s'étoit féparé de 
M. Booth y que Ton vit entrer dans la prifon 
une jeune & jolie femme , bien vêtue , &£ 
qui ne reflembloit en rien à ces femelles 
que Booth avoit vues jufqu 'ici. Le conné- 
table ne l'eut pas plutôt remife au guichet, 
qu'elle appela le geôlier d'un ton impo- 
tent ; & quand il fut arrivé , elle lui dit : 
eh bien , monfieur , où va-t-on me con- 
duire ? Je penfe qu'on ne me mettra pas loger 
avec ces créatures. Le geôlier lui répondit 
avec une forte de refpecl infolent : madame, 
nous avons des chambres pour loger ceux, 
qui font en état de les payer. A ces mots elle 
tira de fa poche une bourfe bien garnie de 
Ruinées y en difant d'un air dédaigneux , 
qu'elle n'étoit pas venue à titre de pauvreté , 
Le geôlier ne vit pas plutôt la bourfe , que 
fes traits s'adoucirent incontinent , & avec 
toute la politelTe dont il étoit capable , il 
dit à la dame de venir avec lui, qu'elle 
auroit le meilleur logement de toute la 
maifon. 

M. Booth étoit reftë- feul ; car le mé- 
thodifte Tavoit quitté après l'avoir fouillé 
jufqu au fond , fuivant la façon de parler 
des gens de fa fe&e. En effet il avoit exa- 
miné toutes fes poches , & lui avoit enlevé 
un canif & une tabatière de fer , les feuls 
meubles qu'il poffédâu 
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Booth fe trouva près de la porte de la 



de parler , entra dans la cour. Il en examina 
les traits avec attention , & crut la recon<» 
noître : elle étoit fi belle , qu'il étoit fort 
difficile à un homme qui l'avoit vue une 
fois , de l'oublier jamais. Il demanda à un 
des guichetiers , fi cette dame ne fe nom- ' 
moit pas Matthieu : on lui répondit que fon 
nom étoit Vincent , & qu'elle étoit empri- 
fonnée pour meurtre. 

La fin de cette réponfe donna lieu à M* 
Booth de fufpecler fa mémoire : car il fe 
pouvoit bien faire qu elle eût changé de 
nom; mais iln'étoitpas croyable qu'elle, 
qui étoit la douceur même , eut changé de 
cara&ere , au point de commettre un tel 
crime : car Miff Matthieu avoit de la n#&- 
fance , & on lui avoit donné une belle 
éducation. Il conclut donc qu'il falloit qu'il 
fe fût mépris , & il ne fongea pas à pouffer 
plus loin îes informations. 



prifon , quand là j 




dame , dont je viens 



B O O T H. 4t 

■ : 

CHAPITRE V. 

Avantures qui arrivèrent à Bootk dans ia 

prifon. 

Booth employa le refte du jour à faire 
des réflexions trilles fur fon état aéhiel. 
Dénué des néceffités communes de la vie , 
il étoit par conféquent hors d'état de fub- 
fifteV dans ce lieu. Il n'y avoit pas dans 
toute la ville une feule perfonne de qui il 
pût raifonnablement efperer fa délivrance. 
Le chagrin bannit pour quelque tems de 
fon efprit toute idée de nourriture ; mais le 
lendemain matin la nature commença à 
faire fentir fortement fes befoins : il n'avoit 
pas mangé un feul morceau depuis deux 
jours. On lui donna alors un pain de deux 
fols , qui ei\ la pitance ordinaire des pri- 
fonniers de Bric'ewell ; oc tandis qu'il le 
irtangcnit , on lui remit un paquet cacheté , 
dont !e porteur cliibit qu'il n'y avoit point 
de réponfe à faire, 

M. Booth ouvrit aufîuôc le paquet , & 
après avoir dJpIié plufîeurs papiers fucceA 
fivement , il trouva enfin une guinée enve- 
loppée avec foin dans la dernière feuille. 
Cette avanture le furprit d'autant plus f 
qu'il avoit peu d'amis de qui il pût attendre 
une telle favemyoute légère qu'elle écoit^ ôc 
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que (Tailleurs aucun d'eux n' avoit eu avîs 
de fon einprifonnement. Le paquet n'ayant 
point d'adrefle , & n'y trouvant pas un feul 
mot d'écrit, il foupçonna que peut-être on 
s'étoit trompé. Comme il fe piquoit d'uns 
probité inaltérable , il alla trouver celui 
qui le lui avoit remis, le queftionna fur la 
perfonne qui l'avoit apporté , &: fur ce 
qu'il lui avoit dit : Thomme afïura Booth 
qu'il ne s'étoit pas trompé. Si votre nom 
eft M. Booth, lui dit-il, vous êtes fûrement 
celui à qui appartient le paquet. 

Dans une pareille fituation , la probité 
la plus fcrupuleufe auroit fans doute été 
fatisfaite de ne trouver perfonne qui récla- 
mât la guinée; furtout après avoir fait courir 
dans la prifon , que M. Booth avoit reçu 
un paquet fans adrelTe , & que fi quel- 
qu'un y prétendoit quelque droit , il le lui 
remettroit fur le champ, en déclarant ce 
qu'il contenoit. Ne trouvant donc perfonne 
qui y prétendit , ( ou du moins qui pût dire 
ce qu'il contenoit ; car il s'en trouva plu- 
fieurs qui jurèrent qu'ils attendoient un pareil 
paquet, & qu'ils croyoient qu'il étoit à 
eux, ) M. Booth fe détermina enfin tout 
bonnement à employer cet argent à fon 
ufage. 

La première chofe qu'il fit, après avoir 
racheté fon habit , tout affamé qu'il étoit , 
fut de fe fournir de tabac , dont il avoit 
longtems manqué à fon grand regret. Ce 
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fut alors qu'il s'apperçut de l'abfence de fa 
boète de fer , que le méthodifte avoit <î 
adroitement tirée de fa poche , comme oiï 
l'a vu dans le chapitre précédent. 

Il n'eut pas plutôt fait cette découverte ,] 
qu'il foupçonna auflitôt le joueur de la lui 
avoir dérobée. Il crut même être fi fur du 
fait , que ce n'eft pas allez de dire fimple- 
ment qu'il l'en foupçonna. Quelque doi*- 
ceur que M. Booth eut dans le caractère , il 
étoit cependant fort vif. N'ayant donc 
aucun doute fur la perfonne de fon filou , 
il le chercha très-férieufement , & l'accufk 
tout net d'avoir fait le larcin. 

Le joueur , que nous pouvons > je crois ; 
appeler maintenant le philofophe , écouta 
cette imputation , fans faire paroître la 
moindre altération daas fon efprit ni fur 
ion vifaee. Après une courte paufe de quel- 
ques inltans, il lui répondit froidement de 
la manière fuivante : jeune homme , je 
ne me fens point du tout choqué de votre 
foupçon mal fondé : celui, qui, comme 
vous , s'attaque à un étranger , & Paccufe 
fans aucune caufe , fe fait plus de tort à 
lui-même , qu'à celui qu'il foupçonne. Vous 
vous connoiffez bien vous-même, mou 
ami , mais vous ne me connoiffez pas. Il 
eft vrai qu'on m'a taxé devant vous d'être 
un joueur & un efcroc ; mais quel eft mon 
accufateur : regardez mon habit , mon ami : 
des joueurs &; des filous emportent- ils de 
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femblables î Le jeu efi ma folie & non pas 
mon vice : c'eft mon inclination , & j'en 
ai été la viclime. Un joueur demanderoit- 
il à un autre de jouer, quand il a un fchel- 
ling &c demi à perdre &: rien à gagner ? Si 
cependant ma déclaration ne vous fuffit 
pas , vous pouvez fouiller & retourner mes 
poches ; vous n'y trouverez rien que mon 
fchelling & demi : en même tems il ôta fon 
habit, oc montra fes poches qui relTem- 
bloient toutes aux fceaux des Danaîdes. 

Booth confus de cette juftification , dit 
que cette boëte de fer ne valoit pas en elle- 
même la peine d'en parler; mais qu'il y avoir, 
attaché une valeur de caprice , à caufe de 
la perfonne qui lui en avoit fait préfent, & 
qu'il donneroit un écu à qui la lui rappor- 
terait. t 

Si cela eft , répondit Robinfon , faites 
publier votre intention dans la prifon : vou$ 
ne tarderez pas à recouvrer votre tabatière. 

Cet avis fut fuivi avec fuccès : le métho- 
difte la produiiit fur le champ, difant qu'il 
Tavoit trouvée , & qu'il l'auroit rendue 
plutôt , s'il eût fu à qui elle appartenoit : 
ajoutant avec un regard tourné vers le ciel , 
que l'efprit ne lui permettoit pas de retenir 
de gaieté de cœur le bien d'autrui , de quel- 
que valeur qu'il pût être. Pourquoi donc > 
l'ami , lui dit Robinfon ? Ne vous ai-j« 
pas fouvent ouï dire , que quoique l'homme 
foit méchant , il n'importe ; pourvu qu'il 
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îbît ce que vous appelez un croyant. Vous 
me prenez pour un autre , s'écria Cooper ; 
( c'eft ainfi que fe nommoit le méthodifte. ) 
Un homme ne fauroit être mâchant, quand 
il eft poffédé de l'efprit. Il y a bien de la 
différence entre les jours de péché & les 
jours de grâce. J'ai été pécheur moi-même. 
Je vous crois bien , répondit Robinfon en 
fouriant. Je m'embarraffe peu , dit l'autre % 
de ce que croit un athée. Vous voulez in- 
finuer fans doute , que j'avois dérobé la 
tabatière : mais je brave votre malice : 
Dieu connoît mon innocence. A ces mots 
il nous quitta avec Técu de récompenfe. 
Booth fe tournant vers Robinfon , lui de- 
manda excufe de l'avoir foupçoniié fans 
fondement : celui - ci lui dit fans héfiter ; 
vous ne m'avez point accufé , monfïeur : 
vous avez foupçonné quelque joueur, dont 
le caractère ne me convient en aucune 
forte. Je me fâcherois contre un ami, ou 
une ancienne connouTance , qui croiroit 
légèrement tout ce qu'on lui diroit contre 
moi ; mais je n'ai pas lieu de vous en vou- 
loir , pour avoir cru ce qu'une femme &C 
ce coquin qui vient de fortir , qui eft arrêté 
ici pour filouterie , & que vous ne connoi£ 
fez pas fans doute , vous ont pu dire à mort 
défavantage. Si vous m'avez pris pour un 
avanturier , vous avez eu jufte raifon de 
croire toute forte de mal fur mon compter 
je ne fuis arrêté ici même que pour le par- 
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jure d'un de ces coquins , qui après m'avoîr 
filouté tout mon argent au jeu , apprenant 
que je voulois me plaindre contre lui à un 
magiltrat, ma prévenu lui-même, & a 
obtenu contre moi une ordonnance du juge 
Trasher , qui , fans écouter ma défenfe , 
ma fait conduire en cette prifon. 

Booth marqua beaucoup de compafîïon 
à ce récit; & ayant invité Robinlbn à 
dîner, ils parlèrent tout le jour enfemble. 
L'après midi Booth eut la complaifance de 
jouer aux cartes avec lui , d'abord au fol 
la partie,& enfuite aux fchellings : la fortune 
fut fi favorable à Robinfon , qu'il ne laifla 
pas à l'autre un feul fchelling dans fa poche. 

Souvent dans un joueur on prend une 
veine de bonheur confiant pour toute autre 
chofe. J'ai connu à Bath un étranger hon- 
nête homme , qui , ayant joué toute une 
foirée avec des gens qu'il ne connoiftbit pas, 
eut le bonheur , je dirois volontiers , le 
malheur , d'avoir >tout le jeu en main pref- 
que à chaque fois qu'il mêioit les cartes. 
Toute la compagnie , en général , l'évitoit 
avec foin le lendemain. Il eft certain que 
M. Booth , quoique peu incliné à foup- 
çonner perfonne , commença à douter , 
ïi le caractère fous lequel les autres lui 
avoient dépeint M. Robinfon, n'étoit pas 
plus conforme à la vérité , que celui qu'il 
îe donnoit à lui-même. 

Le lendemain la faim revint vifiter M, 
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Booth , & le trouva encore dans la même 
fituation que la veille* Comme le befoin 
etoit prenant, il fe détermina après bien 
des réflexions d'emprunter à Robinfon quel- 
ques fchellings de l'argent qu'il lui avoit 
gagné : il jugea que cette expérience déter- 
mineroit la bonne ou la mauvaise opinion 
qu'il devoit avoir de cet homme. 

Robinfon répondit qu'il auroit été charmé 
de l'obliger , n la fortune ne lui eût joué 
aufïi un de fes tours. Depuis que j'ai gagné 
votre argent , ajouta-t-il , on m'a dépouillé 
non-feulement du vôtre , mais encore du 
mien même. Il alloit pouffer plus loin fa 
harangue , Booth lui tourna le dos avec 
indignation. 

. f Notre gentilhomme n'eut pas le loifir de 
réfléchir longtems fur fa mifere , ni fur l'in- 
dignité de l'autre ; car la même perfonne , 
qui la veille lui avoit remis la guinée de la 
part d'une main inconnue , vint lui dire 

Ju'une dame de la maifon défiroit l'honneur, 
e fa compagnie. 
M. Booth obéit fans hériter à cette invita- 
tion , & fut conduit dans une chambre de 
la prifon , où il ne tarda pas à fe convaincre 
que Miff Vincent , n'étoit autre que Miff 
Matthieu fon ancienne cormoiffançe. 
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CHAPITRE VI. 

Conduite extraordinaire de Mijf Matthieu 
dans fon entrevue avec Bootk ; elle s 9 ef- 
force de lui prouver par des raifons & des 
autorités qu'il eft pojjîble à une femme de 
paroître toute autre qu'elle nefl réellement. 

Après huit ou neuf ans d'abfence , M. 
Booth & Miff Matthieu furent également 
furpris de fe rencontrer l'un l'autre. 

Après quelques cérémonies , cette dame 
apprit à Booth , qu'ayant entendu dire qu'il 
y avoit un prifonnier qui la connoiffoit fous 
le nom de Miff Matthieu, elle avoit eu beau- 
coup de curiofïté de favoir qui il étoit ; 
qu'on le lui avôit montré par la fenêtre de 
la maifon ; qu'auflitôt elle Tavoit reconnu , 
& qu'étant informé de fa {ituation trifte , 
dont elle le plaignit beaucoup , elle lui avoit 
fait tenir la guinée de la veille. Elle s'ex* 
eufa de ne l'avoir pas prié alors de la venir 
voir, fur ce qu'elle fe trouvoit dans une 
agitation & un trouble d'ëfprit inconce- 
vables. 

Booth la remercia de cette faveur y 
ajouta qu'il n'étoit pas furpris de fon trou- 
ble, & conclut par l'aflurer qu'il étoit très- 
fêché de la voir dans ce lieu ; mais Madame, 
lui dit - il , j'efpere. . ici il héfita quelques 

inftan* 
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inftam. Miff Mathieu fondant en pleurs 
s'écria : Capitaine , il s'eft paffé d'étranges 
chofes depuis que je ne vous ai vu. Bon 
Dieu ! de vois- je jamais m'attendre que nous 
nous rencontraffions un jour dans un tel 
endroit. 

Alors elle felahTa aller fur fon fauteuil; 
où elle donna un libre cours à fes larmes , 
tandis que de la manière la plus tendre & 
la plus afîefhieufe , il s'efforçoit de la con- 
foler, & d'adoucir fon chagrin. Mais fa 
fureur fit plus fans doute pour fon foulage- 
ment que toutes les confolations d'un ami ; 
car l'ayant éteinte dans un torrent de larmes , 
elle devint affez tranquille : dans la conver- 
fation, Booth ayant malheureufement parlé 
de fon pere , elle retomba dans fa douleur , 

s'écria : Hélas , pourquoi me rappelez- 
vous ce nom chéri ? je lai déshonoré , Mr. 
Booth , je fuis indigne du nom de fa fille* 
Ici la douleur l'empêcha de pourfuivre , & 
elle recommença à pleurer. 

Après ce fécond accès de douleur, de 
honte , ou , fi le lefteur l'aime mieux , de 
rage , elle revint encore à elle-même. Fran- 
chement, je crois que ces évacuations , auffi 
critiques que celles que les médecins nom- 
ment ainfi, foulagent plus efficacement l'ame 
que tous les remèdes que l'on peut puifer 
dans la philofophie. 

Quand Miftreff Vincent eut repris IVage 
de fes fens , elle apperçut Booth qui gsu> 
Tomi L fi 
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doit le filence avec un air mêlé de rurprtfé 
&de compaffion; alors s'adrelTant à lui d un 
ton doux oc charmant, qu'elle favoit fi bien 
employer : Capitaine Booth , lui dit-elle ? 
je ne m'étonne point de votre furprife,ni 
de la peine que vous caufe ma fituarion ; 
je connois la bonté de votre caractère ; 
mais je me flatte que quand vous faurez 
tout ce qui m'eft arrivé depuis notre der- 
nière entrevue , votre pitié augmentera , 
quoique votre furprife puifle celTer. O 9 
. Monfieur , vous ignorez la caufe de mes 
chagrins. 

Oui, Madame, du moins je Pefpére ^ 
répondit-il , car je ne puis croire ce que j'ai 
entendu dire dans la prifon : à coup fur le 

meurtre à ces mots elle treflailîit fur fa 

chaife en répétant , le meurtre ! . . . . ah , que 

ce fon eft doux à mes oreilles ! Vous 

avez donc appris la caufe de mon emprifon- 
nement, ma gloire, mon plaifir,ma ven- 
geance oui , mon ancien ami , voilà la 

main , voilà le bras qui a plongé mon canif 
dans fon cœur. Malheureufe que je fuis, 
pas une feule goutte de fon fang n'a atteint 
^ufqu'à ma main. Jamais , non , Monfieur , 
jamais je ne laurois effacé ; mais fi je n'ai 
pas eu aflez de bonheur pour le voir fur ma 
main, j'ai du moins la fatisfaétion de me 
rappeler, que je l'ai vu couler à erands 
flots fur le plancher ; je l'ai vu abandonner 
fes joues; j'ai vu ce malheureux tomber 
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vï&îme de ma vengeance : quoi clone , eft- 
ce un meurtre que de tuer un coquin ? peut- 
être la loi le nomme-t~elle ainfi qu'elle 

l'appelle fi elle veut, qu'elle me punifTe 

Comme il lui plaira Me punir !.;..• 

non, non. cela n'eft pas au pouvoir 

de l'homme non de ce monftre 

qu'on appelle homme je fuis perdue £ 

mais je me fuis vengée; je n'ai plus que 
faire de la vie , qu on me l'arrache , j'y* 
confens. 

Notre gentilhomme pâlit d'horreur à ce 
difeours. O ciel, qu'entends-je , s'écria-t- 
il! il ne faut-pas s'en étonner, quoiqu'il rut 

le plus brave homme du monde ÎA 

voix, les regards, les geftes de MhT Ma- 
thieu , étoient parfaitement adaptés aux fen* 
timens qu'elle exprimoit. Son air étoit tel - 
que jamais Shakefpeare n'a pu décrire , ni 
Hogarth peindre plus parfaitement une furie* 

Ce que vous entendez? répéta - 1 - elle y 
vous entendez la fureur d'une femme ou- 
tragée : vous avez ouï parler de meurtre , 
dites- vous : mais en favez-vous la caufe f 
Mr. Booth?avez-vous, depuis votre retour 
en Angleterre, vifité le pays où nous nous 
fommes connus anciennement? ditè*-moi, 
favez-vouS ma malheureufe hiftoire ? dites- 
le-moi , mon ami. 

Booth héfita pouf répondre : en effet <,' 
il avoit entendu raconter imparfaitement 
quelques hiftoires qui n'étoient pas trop à 

C ij 
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fon avantage. Elle n'attendit pas qu'il eût 
arrangé une réponfe , & s'écria : Quoi- 
qu'on ait pu vous dire , vous ne pouvez 
€tre informé de tous les accidens étrangers , 
dont l'enchaînement eft caufe que vous me 
voyez dans un lieu, où, à notre dernière ré- 
paration , il y avoit fi peu de vraifemblance 
que nous dufiions jamais nous retrouver. 
Vous ne pouvez pas fa voir la caufe de tout 
ce que vous avez déjà entendu de ma bou- 
che , & que vous n'auriez pas cru devoir 
jamais en fortir: fi ces incidens excitent 
votre curiofité , je fuis prête à la fatisfaire, 

La curiofité, réponait-il, eft un terme 
trop foible pour exprimer le violent defir 
que j'ai de favoir votre hiftoire. Après quel- 
ques façons uniquement pour la forme , elle 
commença à raconter ce que l'on verra dans 
Je Chapitre fuivant. 

Mais avant que de finir celui-ci, il eft 
nécefiaire de dire un mot aux Critiques , 
qui fans doute n'ont pas été moins furpris 
que Booth , qu'une femme , en qui nous 
avons remarqué un talent extraordinaire 
de déployer la douceur de caractère , pût 
aufli-tôt notre remarque faite, prononcer 
des difcours dignes de la bouche des Da-r 
lila , des Jefabel , des Médée , des Sémir 
ramis, des Paryfatis, des Tanaquille , des 
Liville , des Mefialine , des Agrippine , 
des Brunehault, des Elfriue, des Lady 
jMçicbçih , Ékc. &c. ou des autres héroïnes 

^ 
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de théâtre , dont l'hiftoire facrée ou pro-; 
fane , vraie ou fabuleufe ait jamais parlé. 

On prie ces Critiques de fe rappeler que 
le climat d'Angleterre où le 10 juin, fous 
un ciel ferein , le Jacobite amoureux , ref* 
pirant avec tranfport le foufle embaumé 
des zéphirs, forme un bouquet de rofes 
blanches pour orner le fein de neige de la 
belle Celie , eft le même où le 1 1 , c'eft- 
à-dire , le lendemain , le fougueux Borée , 
fécondé par le tonnerre , élève dans Tair 
une horrible tempête , &c , chaffant l'orage 
devant lui, détruit l'efpérance du labou- 
reur, trifte reffemblance des fuites de la 
révolution. 

Il faut fe rappeler encore , que la même 
Celie, tendre , douce & délicate, qui, d'une 
voix dont les Syrenes envieroient la dou- 
ceur , chante des airs harmonieux à la louan- 
ge du jeune Prétendant , eft la même , qui , 
le lendemain, ou peut-être une heure après, 
avec des yeux enflammés, des fourcils me- 
naçans , &: des lèvres écumantes , débite 
des abfurdités , & prêche la trahifon dans un 
difcours politique , avec quelqu'autre Belle 
d'un parti tout oppofé. 

Ou fi le Critique eft un "Whig qui ne 
goûte point ces fortes de comparaifons , 
qu'il croit trop favorables au Thorifme, 
qu'il fe contente de l'hiftoire fuivante. 

Etant jeune je me trouvai un jour dans 
une loge à la comédie , derrière deux D**. 

Cnj . 
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jnes. Vis-à-vis dans le balcon oppofé était 
une jolie fille avec un jeune homme , dont 
l'air n'étoit pas trop décent. Je me reflbu- 
viens qu'une des Dames dit à l'autre : A-t- 
on jamais vu un air fi modefte &c fi inno- 
cent que celui de cette jeune fille ? Quel 
dommage qu'une telle créature allât fe 
perdre , comme je crains qu'elle ne fafle, en 
ibrtant feule avec un tel homme ? La Dame 
n'étoit pas mauvaife phifionomifte ; car il 
cd impoflible de concevoir plus de ma- 
deftie , d'innocence &c de fimplicité , que 
la nature en avoit mis fur le vifage de cette 
fille. Malgré toutes ces apparences , ( qu'on 
fe rappelle que j'étois jeune alors ) j'avois 
vu moi-même quelques jours avant, cette 
perfonne fi modefte, fi innocente, <i fim- 
ple, au lit avec un homme, fumant, bu- 
vant du punch , difant des ordures , jurant 
& blafphêmant avec l'impudence de Ia 
dernière coureufe. 
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CHAPITRE VIII. 

* 

Hiftoin dt MiJJ 'Mathieu. 

M ISS Mathieu ayant fermé la porte au* 
verrouils en dedans auffi , exactement qu'ils 
Pétoient en dehors , commença ainfi Ton 
hifloire. 

Je ne devrois pas prendre mon récit de 
plus haut que le tems que vous quittâtes le 
pays: cependant je ne puis me difpenfer 
de vous rappeler certain fait arrivé aupa- 
ravant. Vous vous en reflbuviendrez aifé- 
ment ; mais je crois que vous ignorez les 
fuites qu'il eut alors & depuis. Hélas ! je 
devois alors le cacher : à prélent je n'ai plus 
de fecrets, le monde les fait tous; je ne 
dois plus avoir rien de réfervé: eh bien > 

vous ne ferez pas fur pris j'ai peine à 

vous le dire, même à préfent oui, je 

fuis convaincue , que vous avez trop bonne 
opinion de vous-même pour être étonné 
d'aucune conquête que vous pouvez avoir 
faite peu de gens le feroient. . . & peut- 
être avec bien plus de fujet que vous. En 
effet , mon cher , vous étiez un garçon 
charmant ; & même à préfent vous n êtes 
pas beaucoup changé , du moins au goût de 
quelques femmes: car vos traits & votre 
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Booth s'inclina, & fans doute lui fît un corîv 
pliment. Après une petite paufe, elle conti- 
nua ainfi. Vous rappelez-vous une chïpute 
qui s'éleva dans une affemblée entre Miff 
Johnfon & moi, au fujet du pas: vous 
étiez mon écuyer, & le jeune WiMams dan- 
foit avec l'autre Dame. Les particularités 
ne méritent pas d'être répétées , quoique je 
fuppofe que vous les avez oubliées , il y a 
long-tems: il fuffit que vous prites mon 
parti ; & "Willams foutint d'affez mauvaife 
grâce celui de Miff Johnfon, qui eut en- 
fuite bien de la peine à confentir de danfer 
avec lui. Voici vos propres termes; je ne 
youdrois pas pour tout au monde faire in- 
jure à une Dame ; mais je crois pouvoir 9 
fans rien craindre de femblable , déclarer 
qu'il n*y a point d'affemblée où cette Dame 
( c'étoit moi de qui vous parliez ) ne mé- 
rite la place la plus diftinguée. Si le premier 
Duc d'Angleterre , quand elle eft au haut 
bout de la falle , & qu'elle a demandé une 
danfe , avoit la hardieffe de mener fa Dame 
au-deffus d'elle , je ne le fouffrirois pas. 

Ce qu'il y avoit en cela de plus agréable 
pour moi , c'eft que je haïffois en fecret 
Miff Johnfon: voulez-vous en favoirlarai- 
fon ? pourquoi non? je vous la dirai tout 

Amplement elle étoit ma rivale. ... ce 

mot vous furprend fans doute , n'ayant ja- 
mais entendu dire , que perfonne m'eût fait 
Ja cour* En effet , jufqu a ce moment mon 
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cœur avoit toujours été indirTérent pour 
tous les hommes: j'entends auffi qu'elle 
étoit ma rivale, pour la beauté , la parure , 
la fortqxie. On ne fauroit exprimer com- 
bien je v fus glorieufe de cette conquête , 
auffi bien que de la perfonneà qui j'en 
étois principalement redevable : mon triom- 
phe fut apperçu fans doute de toute l'aflem- 
blée : pour le plaifir que je goutois à vous 
voir , il étoit fi bien caché , que je ne penfe 
pas que perfonne l'ait pu remarquer. Ce- 
pendant tout le foir vous me parûtes un 
arige. Vos regards , votre danfe , votre lan- 
gage, tout en vous me charmoit. 

Quoi , s'écria Booth , eft-il poffible que 
vous me rlffiez un honneur que je méritois 
fi peu , & que j'aie été aflfez fot pour n'en 
rien appercevoir ? 

Oh, Monfieur, répondit-elle ,je fis tout 
mon poffible pour vous en empêcher ; ce- 
pendant je vous en voulois un peu de ne 
pas pénétrer ce que je cachois avec tant de 
foin. Hélas , Monfieur Booth , que n'aviez- 
vous l'œil plus perçant? je vais répondre 

pour vous vous aviez placé toute votre 

affection fur une femme qui valoit mieux 
que moi , &c que vous époufates peu après. 
A propos, Monfieur, donnez-moi de fes 
nouvelles , j'aurais dû vous en demander 
plutôt ; au refte , je ne fuis pas digne d'eu 
apprendre, ni de la regarder comme con- 
noiffançe, Booth l'arrêta à propos ; car elle 

C v 



alloit retomber dans un accès de défefpoîr J 
il la pria d'abréger tout préambule , & de 
paffer à la partie de Ton hiftoire qu'il igno- 
roit entièrement. 

Elle reprit donc Ton difcours en ces ter-% 
mes. Vous favez, Monfieur Booth , que 
je quittai la ville quelque tems après, à 
caufe de la mort de ma grand-mere, & que 
je retournai chez mon pere. Bientôt après 
quelques régimens de dragons vinrent hi- 
verner dans notre voifinage. Dans le nom- 
bre des Officiers étoit un Cornette nommé 
Hebbers que je détefte, & dont j'aurois 
peine à prononcer le nom, fi je n'avois 
en même tems le plaifir de fonger qu'il n'eft 
plus. Mon pere, homme comme vous fa- 
vez , zélé pour le gouvernement acluel % 
étoit dans l'ufage d'attirer chez lui les offi- 
ciers ; en peu de tems ce Cornette eut le 
fecret de s'inlînuer fi bien dans Fefprit du 
vieux gentilhomme , ( je ne faurois y pen- 
fer fans verler des larmes) que notre mai- 
fon devint fa principale habitation; il réfi-* 
doit rarement au quartier, à moins que fes 
Officiers fupérieurs ne l'obtigeafTent d'y 
aller. Je ne dirai rien de fa figure , qui ne 
peut être d'une grande recommandation 
pour un homme; elle étoit telle cependant 
qu'aucune femme n'eût pu y trouver rien 
à blâmer, tanx la nature avoit enveloppé 
fon odieux ouvrage du plus bel extérieur ? 
à parler vrai , ç'étoit le plus bel homme cju$ 
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j'aie vu, à l'exception d'un feul..*.. oui * 
j'en ai vu un plus beau mais. . . . D'ail- 
leurs il avoit toutes les qualités d'un gen- 
tilhomme : il étoit doux , poli , parioit bien 
françois , & danfoit à ravir ; & ce qui luf 
donnoit le plus de poids, auprès de mon 
pere, c'étoit fa pamon pour la mufique; 
vous favez que ce cher homme en étoic 
amateur décidé. Je voudrois qu'il n'eût pas 
été fi fenfible à la flatterie fur cet article r 
car j'ai fouvent entendu Hebbers louer fans 
fin des morceaux de la compofition de mon 
pere, & j'ai remarqué qu'il étoit extrême- 
ment flatté de fes éloges : du moins je ne 
faurois mieux expliquer l'amitié extraordi- 
naire que mon pere conçut pour lui , ami- 
tié telle qu'il le regarda a la fin comme un* 
membre de notre famille. 

Cette raifon , qui , comme j'en fuis con- 
vaincue, le rendoit fi cher a mon pere > 
produifit fur moi un effet tout contraire : 
Je n'avois jamais eu de goût pour la mufi- 
que; ce n'avoit été qu'avec bien de la peine 
qu'on m'avoit engagée à apprendre le cla- 
vecin , & même j'y avois fait des progrès 
bien foibles. Or cet homme étant fouvent 
caufe qu'on me tourmentoit pour jouer du 
clavecin contre mon inclination , je le pris, 
en averfion pour cette raifon : à 1 égard de 
fa perfonne , je vous certifie que je l'ai vu 
long- tems avec la plus grande indifférence. 

Ne faut-il pas que cet homme aie eu bien 

C vi 
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de l'adreffe, & un art bien étrange pour 
mettre à profit jufqu'à la circonftance qui 
d abord m avoit donné du dégoût pour lui , 
& pour en faire naître les premiers germes 
d'amour ? Vous avez fouvent vu ma fœur 
Betty jouer du clavecin; elle paffoit pour la 
meilleure main qu'il y eut dans tout le canton.. 
Perfonne n'étoit plus éloignée que moi de lui 
envier ce talent : peut-être que réellement 
je méprifois toute perfection de ce genre, 
du moins n'ayant ni l'acquis néceffaire , 
ni l'ambition d'exceller dans cette partie , 
c'était pour moi une chofe fort indifférente. 

D'abord Hebbers me mit l'émulation 
dans la téte : il fe donna mille peines pom- 
me perfuader que j'avois plus de difpofî- 
tions pour réuffir dans la mufîque que ma 
fœur;& que, pouf peu que je le voulufTe, 
j'y excellerois très - facilement : il offrit 
même de m'aider , fi je voutois l'entrepren- 
dre. Quand il eut fumfamment aiguillonné 
mon ambition , chofe à laquelle , peut-être, 
il n'eut pas beaucoup de difficulté, les 
louanges continuelles qu'on prodiguoit à 
ma fœur, & auxquelles je n'avois pas fait 
attention jufqu'alors , devinrent infuppor- 
tables à mes oreilles ; d'ailleurs , lamufique 



commençai à craindre , ( comme Hebbers 
chercha plusieurs fois à me l'infinuer) que 
te talent ne lui fît obtenir la préférence 
fur moi dans fa faveur» 



étant la paffion favorite de mon 
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Je m'appliquai donc jour & nuit à mon 
clavecin , avec tant d'opiniâtreté , que bien- 
tôt je parvins à en jouer paflabïement : je 
ne dirai pas que j'y furpaffai ma fœur; 
bien des gens penfoient autrement , mais il 
pouvoit y avoir un peu de partialité. 

A la fin Hebbers fe rangea de mon côté ; 
& perfonne ne put appeler de Ton juge- 
ment. Il déclara ouvertement que j'avois 
Ja main plus délicate; &, un jour que je 
jouois devant lui feul , il affetta mille tranf* 
ports d'admiration , & dit en me prenant la 
main: Enfin je vous le déclare , vous l'em- 
portez fur votre fœur pour la mufique , au- 
tant, ajouta-t-it en foupirant , que fur fe 
refte du monde par les autres charmes. 

Une femme ne peut fouffrir de fupério- 
rité en rien où elle défïre d'exceller. Je 
commençai donc à haïr les admirateurs des 
talens de ma fœur: tous les éloges qu'on 
lui prodiguoit, me faifoient peine; & je 
ne pus m'empêcher d'aimer Hebbers à 
caufe de la préf érence qu'il me donnoit fïrr 
elle. 

Ce fut alors que je remarquai avec plai- 
fir la beauté de fa figure. Ici , Mr. Booth r 
je trahis devant vous le grand fecret de 

notre fexe je crois bien qu'une femme 

peut fréquenter innocemment & avec in- 
différence les plus beaux hommes , même 
en leur rendant juftice; mais fi une fois; 
elle en vient à fe demander à elle-même * 
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cet homme qui me plaît par telle raifcTn J 
eft - il beau ? le fort de l'un & de l'autre 
dépend en grande partie de la réporife 
qu elle fe fera. 

Dès qu'Hebbers fe fut apperçu de l'im- 
preflion qu'il avoit faite fur mon cœur , 
dont je lui donnai peut-être des preuves * 
trop marquées , il commença à m 'éviter de 
la façon la plus affectée. Il avoit devant 
moi un air trifte ; ck , par fes regards & fes 
foupirs , il me perfuada qu'il avoit dans le 
cœur quelque chagrin fecret; vous devinez 
bien à quelle caufe je l'attribuai. , 

Je defirois avec ardeur qu'il mé déclarât 
une paffion à laquelle je penfois ne m'être 
pas méprife ; dans le même teras , je trem- 
blois à chaque entrevue , dans la crainte 
de cette même déclaration ; dans ces cir- 
conftances , la veuve Cary vint de Lon- 
dres nous voir , & paffer à la maifon tout 
Tété. 

Ceux qui connoifTent Miftreff Cary, ne 
trouveront pas que je lui faffe iniuûice , 
en difant, qu'elle n'eft rien moins que 
jolie: cependant c'eft une coquette auffi 
décidée que fi ce caractère étoit foutenu 
par la beauté la plus parfaite : fi vous l'a- 
vez vue, je fuis iure que vous ferez de 
n:on avis. 

Booth réppndit que non: alors elle con-. 
tinua fon récit , comme on ya voir dans 
Chapitre fuivanu 
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CHAPITRE IX. 



Continuation de Phiftoire de Miff Matkieui 

Cette femme n'eut pas été trois jours 
chez nous, que Hebbers fe lia intimément 
avec elle : tout le monde le remarqua ; ôc 
mon pauvre pere, qui, je crois , aimoit le 
Cornette , comme s'il eût été Ton fils, l'en 
badina, comme un homme qui auroit été 
charmé de procurer un établnTement favo* 
rable à Ton ami. 

Jugez , Monfieur , dans quelle fituatîon 
cTefprit je me trouvai alors ; on ne m'y laiffa 



feul avec moi , il faifit Toccafion de me 
dire qu'il étoit bien éloigné de faire un 
mariage d'intérêt & contre fon inclination. 
Je pris fon parti avec chaleur j & je crois 
que j'allai jufqu'à dire , qu'il n'y avoit que 
des malheureux qui puûent le faire. Il me 
répliqua en foupirant ; oui , Madame ; mais 
que diriez-vous d'un homme dont le cœur 
eft épris pour une autre fémme,à qui il 
feroit prêt à facrifîer tout le monde ; qui 
n'a jamais ofé lui dire un mot de cette 
paflion qui le tourmente au fond du cœur % 
parce qu'il eft obligé de faci^fier fon pro- 
pre intérêt, à celui de l'objet qu'il aime ^ 
Penfez-Yous 7 Miff Fanny , qu'il y ait iur 
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terre un homme fi malheureux ? Je lui r£ 
pondis avec une froideur affe&ée , que je 
ne le croyois pas. Alors il me prit tendre- 
ment la main, Scavec un regard fi tendre , 
que je ne puis vous le décrire , il me jura 
qu'il étoit précifément dans cette fituation 
cruelle; enfuite s'arr£tant, comme s'il fe 
fût apperçu d'avoir fait une faute , il s'écria 
d'une voix entrecoupée ; Qu'eft-ce que je 
dis? pardonnez - moi , Min Fannyrje ne 
demande que votre pitié; je n'exigerai ja- 
mais rien davantage : à ces mots , entendant 
monter mon pere, je trahis abfolument 
mon fecret , fi je ne l'avois déjà fait aupa- 
ravant: je retirai promtement ma main, 
en criant ; Eloignez-vous de grâce , voilà 
mon pere : ma rougeur, mes regards , mes 
paroles , tout lui annonça , fans doute , ce 
qu'il defiroit d'apprendre. 

Au bout de quelques jours nous eûmes 
cnfemble un éclairciflement complet : je 
reflentis un plaifir inexprimable en appre- 
nant que ce qui m'avoit caufé tant d'inquié- 
tude , étoit une crainte mal fondée. Je ne 
puis vous décrire combien j'étois fiere de 
triompher de la veuve , pour qui j'avois con- 
çu en peu de temsîa haine la plus complet- 
te. Hebbers parut à mes yeux la caufede tout 
ce bonheur : je ne doutai pas qu'il n'eût pouF 
moi la paffion la plus défintéreffée ; & le 
croiant digne d'un retour parfait , je le lui 
accordai, & je le reçus pour mon amant* 
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Il me marqua la plus grande appréhen- 
sion que mon père ne nous foupçonnât, 
quoique je fuis convaincue que cette crainte 
eût été imaginaire , fi Tes deffems euffent 
été honnêtes : pour donner le change ,^ je 
confentis qu'il fit en apparence fa cour à la 
veuve; il feignort de tems en tems de me 
raconter naïvement tout ce qui fe paflbit 
dans fes entrevues avec elle : cette femme 
fans foi ne manqua pas de fe prêter à fa 
tromperie : elle me donnoit pendant tout 
ce tems mille témoignages extérieurs d'af- 
fection , & mejuroit la plus forte amitié ; 
voilà les amitiés des femmes ! 

A cette remarque , Booth, quoique vrai- 
ment aflfe&é de ion hiftoire, eut peine à 
s'empêcher de rire ; par bonheur il le fit 
fans être apperçu ; &c la Dame continua 
fon récit. 

Me voilà arrivée à un endroit de mon 
hiftoire , où il eft impolTîble d'entrer dans 
des détails fans me rendre ennuyeufe : en 
fait d'intrigue amoureufe , c'eft toujours la 
même chofe ; on n'y trouve peut-être pas 
une feule phrafe qui n'ait été répétée des 
millions de fois. 

11 y a pourtant une chofe que je remar- 
quai alors , & que je vais vous répéter ici. 
Dans tous nos entretiens , &c même dans 
fes tranfports les plus vifs , lorfqu'il m'ex- 
primoit le plus grand chagrin de voir fon 
bonheur différé , jamais il n'a prononcé le 
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mot de mariage : jamais il ne m'a follicîté' 
de fixer le tems de notre union. Les fem- 
mes ne peuvent être trop fur leurs gardes 
avec de tels amans: car, quoique j'aie en- 
tendu parler , & peut-être avec raifon , de 
quelques femmes d une vertu très - pure , 
& à l'épreuve de toutes les tentations ; je 
crains bien que la plupart ne foient trop 
au pôuvoir d'un homme , quand elles lui ont 
une fois avoué quelles l'aiment : ce qu'on 
appelle , être fur le bon pied, eft peut-être 
ce qu'on devroit appeler , être fur un très- 
mauvais pied : & une femme qui a donné 
fon confentement pour fe marier , ne peut 
guère fe croire parfaitement en fureté , que 
quand la cérémonie eft achevée. 

Maintenant , Monfieur , je touche au 
tems de ma ruine entière. Il y eut un ma- 
riage dans la maifon ; ma fceur époufa un 
jeune homme auffi amateur qu'elle de la 
mufique : vous penfez bien gu'entr'autres 
fêtes qui fe firent à cette occanon , il y eut 
un bal. Ah , Mr. Booth , la modeftie doit- 
elle m 'empêcher de vous raconter ce qui fç 
pafîa dans cette occafion ? Il me fied bien 
de parler de modeftie, à moi qui ne puis 
plus y prétendre ? Il femble que dans tout 
ce qui fe dit &c fe pratique dans ces occa- 
fions , on ait pour but d'enflammer le cœur 
de toutes les femmes qui y afliftent : du 
moins c'eft l'effet que cela produifit en moi : 
la mufique , la danfe , le via, & les coiv. 
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verfations les plus libres , auxquels mon 
pauvre pere prit part innocemment , firent 
naître en moi des idées dont je me repen- 
tirai à jamais ; & je defirai , ( pourquoi le 
diffimulerois-je) que ce jour fût celui de 
mon mariage , au lieu de celui de ma fceur. 

L'indigne Hebbers danfa avec moi , il 
eut grand foin de profiter de l'occafion s 
en un mot , la malheureufe foirée arriva : 
mon pere fe fentit la tête échauffée de vin , 
contre fon ufage : la plupart des hommes 
étoient dans le même cas ; j'avois bu auffi 
plus que de coutume, aflez pour m'échauf- 
fer, mais pas aflez pour megrifer: j'avois 
perdu ma fœur qui étoit ma compagne de 

nuit 9 & .... devinez le refte le coquin 

trouva moyen de fe gliffer dans ma cham- 
bre, &c je fusfoible. 

Deux mois fe pafferent dans ce détefta- 
ble commerce : j'achetob bien cher , même 
alors , des plaifîrs criminels & imparfaits , 
par des horreurs & des appréhenfions con- 
tinuelles : qu'ils m'ont coûté depuis , Mr« 
Booth , &: que je les paye bien encore à pré- 
fent ! Puiffe mon malheureux fort appren- 
dre à toutes les femmes à garder leur inno- 
cence , & à réfifter aux tentations , puis- 
qu'elles font Aires de fe repentir un joui de 
leurs folies : qu'il leur apprenne à fe conduire 
près des hommes avec réferve &c précau- 
tion , à fuir les moindres approches du dés* 
honneur, & à ne jamais compter fur la pro- 
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bité d'un homme , ni fur leur propre force; 
qu'elles fe reflbuviennent toujours qu'elles 
marchent fur le bord d'un précipice, &c 
d'un abyme fans fond prêt à les engloutir , 
pour le peu qu'elles glifient , ou qu'elles faf- 
fent un faux pas. 

J'aurois pu , Monfieur , me difpenfer 
de faire ces exhortations , il n'y a point 
ici de femme qui m'entende ; mais vous ne 
devez pas être furpris de me voir vivement 
affectée. 

Booth lui dit , qu'il l'étoit beaucoup plus 
de la trouver affez maîtreffe d'elle-même , 
pour conferver tant de fang froid en racon- 
tant fon hiftoire. 

Oh , Monfieur , lui dit-elle , il y a long- 
tems que je me fuis familiarifée avec mon 
fort : je puis actuellement mourir avec plaî- 
fir , puifque je meurs vengée. Je ne fuis pas 
de ces femmes ordinaires qui peuvent tran- 
quillement pleurer leur infortune : fi je verie 
des pleurs , ce font des pleurs de rage ... . 
mais continuons. 

Ce fut à moi pour lors à folliciter le ma- 
riage , & je ne manquai pas de le faire de la 
manière la plus prenante. Hebbers m'a- 
mufa d'abord par des délais , difant de 
tems à autre , qu'il en parleroit à mon pere , 
fccs'excufant toujours de ne Pavoir pas fait : 
à la fin il imagina un expédient pour éloi- 
gner la chofe. Il me fit entendre qu'il devoit 
être avancé dans quelques femaines , §ç 
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obtenir le commandement d'une troupe, 
cf ou alors il pourroit avec plus de har- 
die/Te proposer le mariage à mon pere. 

Il parvint à me faire goûter cet arran- 
gement , & même avec d'autant plus de 

aaaI que * e n,avois P as encore la moin- 
dre défiance de fa probité ; mais quels ter- 
mes feront capables de peindre ce que je 

Ior ^ u ' un matin > entrant dans ma 
chambre , avec tous les lignes d'abbatte- 
ment & dedéfefpoir fur fon vifage , il jetta 
lur ma table une lettre ouverte , & dit, 
Tenez, Miff, voilà des nouvelles r jUe je 
n ai pas la force de vous apprendre , lifez ; 
elles ne peuvent pas vous donner plus de 
Chagrin qu a moi. 

. Cette lettre venoit de fon capitaine , 
qui lui annonçoit que les ordres étant arri- 
ves, il falloir partir dans deux jours: c'étoit, 
comme je l'ai Ai depuis , ce qu'il atten- 
dit , au heu de cette promotion qui lui 
avoit fervi de prétexte pour différer notre 
limon. 

• Réprouvai à cette lefture un faififfement 
inexprimable , occaflonné principalement 
par le départ d'un infâme que j'aimois. Je 
repris cependant allez de préfence d'efprit 
pour ne pas oublier le point efTentiel; & j'in- 
Miai a ce qu'il m'époufàt fur le champ, 
quoi qu',1 en pût arriver. " 

Cette proportion le frappa comme un 
coup de foudre, fans doute parce qu'il fe 
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^oyoît fans aucune excufe ; mais trop prefc 
fée pour attendre fa réponfe , je m'écriai 
avec vivacité : Il n'y a pas à héfiter un 
inftant, Monfieur, ••••• héfiter! Madame, 
répliqua- 1- il ce que vous demandez eft 

împoflible eft - ce là une circonftance 

favorable pour parler à votre pere d'une 
affaire de cette nature? mes yeux fe défille- 

renr j'entrai dans une colère qui appro- 

cboit de la fureur Ne me parlez pas d'im- 

poffibilité , de tems , ni de mon pere , lui 

dis-je mon honneur, ma réputation, 

tout y eft intéreffé. Je ne veux plus ni ex- 
cufe ni délai époufez - moi à l'inftant * 

ou je vous fais pafler à la face de toute la 
terre pour le plus grand coquin du mon- 
de Il me répondit, avec un fou rire info- 
lent : Que pourrez - vous dire ? qui eft - ce 
que vous deshonorerez ? Je voulois répli- 
quer ; la parole me manqua ; je tombât 
dans une violente fureur qui finit par une 
foibleffe. Je ne me fouviens pas de ce qui 
arriva enfuite : en reprenant mes fens , je me 
trouvai dans les bras de mon pere. 

O Mr. Booth , quelle fut alors ma fitua- 
tïon ! Je tremble encore à préfent en y 
fongeant il faut que je m'arrête un mo- 
ment. Je ne faurois aller plus loin Booth 

fît fon poffible pour la tranquillifer : 
elle revint bientôt , & continua ainfi fou 
hiûoire. 
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CHAPITRE X. 

Conclu/ion de Phiftoircde Mijf Mathieu* 

Avant que de reprendre connohTance * 
i'avois tout déclaré fans le vouloir au meil- 
leur des hommes , qui, au lieu de me gronder 
ou de fe mettre en colère , tâchoit de me 
confoler en m'affurant que tout iroit bien. 
Tant de bonté produifit fur moi un effet que 
je ne puis rendre ; je me jettai à Tes pieds , 
ï embraffai Tes genoux, je fondis en larmes , 
& me fentis pénétrée d'une tendrefle incon- 
cevable mais je me livre à des détails 

tropminucieux. 

Hebbers me voyant en foiblefle, s'ét oit 
retiré , & avoit envoyé un domeftique pour 
me fecourir. Il fortit de la maifon comme 
un voleur,fans prendre congé de mon pere * 
ni même le remercier de toutes fes poli- 
teffes. Sans s'arrêter à fon quartier , il alla 
droit à Londres , craignant fans doute le 
reffentimentde mon pere , ou celui de mon 
frère ; car je fuis convaincue que c'eft un 
lâche : il n'avoit pas befoin de redouter 
anon frère, qui, je crois, auroit remercié 
quiconque m'auroit v ruinée , plutôt que de 
venger mon injure; je lui rends bien la 
pareille fur cet article. Toute la haine que 
ce frère me portoit , ne fit point d'effet fur 
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l'efprit de mon pere , du moins dans ce mo«< 
ment : car , quoique cefrexcellent homme 
choifit des momens convenables pour me 
réprimander comme il le devoit , on ne put 
jamais gagner fur lui de m'aban donner. Il 
entama une négociation de mariage , & 
m'offrit à Hebbers avec une dot plus confï- 
dérable qu'il n'en avoit donnée à ma 
ibeur : mon frère eut beau lui repréfenter 
cette façon d'agir comme la plus haute injus- 
tice ; rien ne l'empêcha de tout facrifier pour 
fcuver mon honneur. 

Hebbers fe prêta à la négociation aflez 
froidement : il eût même l'affurance de 
faire de nouvelles demandes ; mon pere y 
confentit ; ainfi tout fut arrangé , & le 
coquin fut encore reçu dans la maifon. 
Bientôt il obtint de moi fon pardon ; 6c 
même me fit convenir qu'il n'avoit jamais 
mérité aucun blâme ; tant eft grand 1 aveu- 
glement d'une femme amoureufe. 

Tout étoit difpofé pour notre nôce , & 
le jour de la cérémonie arrêté, lorfqu'au 
milieu de Pefpoir du bonheur, je reçus une 
lettre, par laquelle on m'apprenoit (jugez 
quel coup de foudre pour moi ) , que Mr. 
Hebbers étoit déjà marié dans une province 
éloignée du royaume. 

Je ne vous fatiguerai pas de tout ce qui 
fe pafTa à notre prochaine entrevue. Je 
montrai la lettre à Hebbers : après avoir un 
peu héfité y il convint du fait j non content 

de 
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tîeFavouer, il eut même l'adrefle de tour- 
ner la chofe à fon avantage , en m'alTurant 
que cette circonftance avoit été la feule 
caufe de Tes précédens délais. A parler vrai. 



conduite à une indignité , que d avoir à lui 
reprocher le défaut d amour. Ce contretems 
qui détruifoit tout mon bonheur , à Pinftant 
où j'étois prête à en jouir , me jetta dans le 
plus violeht défefpoir ; cependant, quand je 
fus devenue plus tranquille , il n'eut pas de 
peine à me perfuader qu'il n'avoit fait qu'o- 
béir à Timpuifion du plus violent amour, 
auquel il s'étoit livré , faute de pouvoir réfif- 
ter. Il n'y a point de crime , à mon avis , 
qu'une femme ne pardonne , quand elle 
peut croire qu'il vient de cette fource. Je 
lui^ pardonnai tout ; & je me perfuade 
qu'en cela je ne fuis pas plus foible que les 
autres femmes. En effet , Mr. Booth , il a 
le langage fi fédu&eur ; il eft fi rufé & fi 
adroit, qu'on ne peut s'en méfier. En vérité 
les charmes de fa figure font fes moindres 
avantages , du moins à mes yeux. 

Booth ne put s'empêcher de fourire; heu- 
reufement Miff Mathieu ne s'en apperçut 
pas ; elle continua ainfi. 

Il s'éleva alors une nouvelle difficulté : 
c'étoit de trouver un prétexte pour différer 
la cérémonie ; mon pere nous preffoit for- 
tement de finir : j'en étois il chagrine , 
qu'à la fin je prêtai l'oreille à une propofi- 
Torm I* D 
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tion extravagante. Non, fi dans mes jours 
d'innocence , on m*eût dit qu'un jour vien- 
drait, que je pourrais feulement fouffrir 
qu'on me la fit preflentir , j'aurais traité 
cette fuppofition avec le plus haut mépris. 
Actuellement même quand j'y réfléchis, 
elle me caufe moins d'horreur que de fur- 
prife. En un mot, je confentis à fuir avec 
lui , à quitter mon pere, à perdre ma répu- 
tation , à abandonner ce que j'aurais du 
chérir le plus , pour vivre avec ce malheu- 
reux comme fa maîtreffe , ne pouvant pas 
être fa femme. 

Jamais démarche a- 1- elle marqué plus 
de tendrefle & d'amour ? Ne devois-je pas 
attendre le retour le plus parfait d'un homme 
pour quij'avois été capable de la faire ? 

t Je panerai légèrement fur le refte de mon 
hiftoire : car après ce que je vous ai dit juf- 
qu'ici, que peut -il y avoir de digne d'être 
rapporté ? 

Je vécus plus d'un an avec cet homme 
à Londres dans un quartier détourné; & 
j'en eus un fils , qui heureufement n'a pas 
vécu long-tems. 

Pendant plu rieurs mois il feconduiflt avec 
toute la tendreffe imaginable , du moins en 
apparence. Mais , hélas ! quelle différence 
de la fatisfaétion que j'aurais dû goûter dans 
une autre fituation ? Quand il étoit près de 
moi , la vie m'étoit a peine fupportable. 
£toit-il abfent ? rien ne pouvoit égaler ma 
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peine & mon chagrin. Je paflbis mon tems 
prefque toujours feule ; car je ne pouvoir 
pas voir de compagnie qui ne fût au-def- 
fous de moi. Je ne fortois prefque jamais, 
de peur de rencontrer de mes anciennes 
connoiflances : leur vue m'auroit plongé 
mille coups de poignard dans le fein. Moa 
unique divertiflement étoit d'aller , encore 
très-rarement , à la comédie , où je me 
cachois dans la gallerie avec une fille de 
mon hotefle. Cette fille avoit du bon fens 
& de bonnes qualités: mais n'étoit-il pas 
bien fâcheux d'avoirpour compagne une per- 
fonne d'un état fi bas ? O Ciel , quand j'a~ 
vois vu de mes égaies briller dans les loges , 
mon ame étoit déchirée de remords, en pen- 
dant à la perte de mon honneur. 

Pardonnez - moi , Madame , fi je vous 
interromps , s'écria Booth : je fuis inquiet 
<ie favoir ce qu'eft devenu voire pauvre 
pere , pour qui j'ai tant de refpecl: , & 
qui doit avoir refTenti bien vivement vo- 
tre perte. 

O Mr. Booth, répondit - elle, il n'eft 
prefque jamais forti de ma penlée. Sa chère 
image me revenoit toujours dans l'efijrit, 
& m'auroit déchiré le cœur fans cefie, fi 
je n'eiuTe trouvé un moyen bien fingulier 
pour me tranquillifèr..... C'eft la nécelîité 
qui me le fit naître dans la tête.... Cela 
vous paroîtra fans doute une niaiferie qui 
ne mérite pas d'être répétée : vous avez 
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rai Ton , & je ne m'en ferois jamais rap- 
pelé la mémoire dans toute autre occa- 
sion. Vous faurez donc , Monfieur , que 
mon frère étoit mon ennemi juré , & qu'il 
avoit autant de tendre fle pour ma fœur 
ue de haine pour moi. Un jour il obtint 
e mon pere la permiffion de prendre avec 
lui ma fœur dans le carotte à deux pla- 
ces : par ce moyen je fus privée d'aller au 
bal , quoique je le défiraffe avec ardeur. 
J'en fus fort chagrine alors; mais j'avois 
oublié depuis long - tems cette avanture : 
&: j'aurois été bien méchante , fi j'en 
eu fie confervé la mémoire : c'eft ta feule 
fois que mon pere m'ait jamais défobligée. 
Cependant , me l'étant rappelée , je la 
tournai exprès de tant de manières dans 
mon efprit, mie j'y trouvai enfin unë*injuf- 
tice de fa part : j'avoue que cette réflexion 
m'a fouvent coniblée. Quand il me reve- 
noit quelque fbuvenir tendre , je lui oppo- 
fois dans mon imagination ce fantôme d'in- 
juftice ; 6c il diminuent beaucoup le chagrin 
violent que j'aurois fenti de la perte d un fi 
bon pere : il mourut enfin quelques mois 
après que j'eus quitté la maifon. 

Maintenant , Monfieur , j'approche de la 
conclufion de mes malheurs. Un foir que 
£étois dans la gallerie à la comédie de 
I)rury - Lane , je vis, au - deflbus de moi 

dans une loge ( jadis elle étoit au-def- 

fous de moi à tous égards ) cette même 
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veuve, dont je vous ai parlé précédem- 
ment Je ne l'eus pas plutôt apperçue , 

que mes yeux furent choqués d'un afpect 
qui me priva prefque entièrement de l'u^- 
fage de mes fens. C'étoit le coquin d'Heb- 
bers qui entra aufli-tot après , & s'aflît car- 
rière elle. Depuis un mois il étoit parti , &c 
je le croiois à Ion quartier dans la Pro- 
vince d'Yorck. Imaginez ce que je fentis > 
quand je vis cet infâme affis près de cette 
vilaine femme , ck lui parlant avec la plus 
grande familiarité. Je ne pus fupporter plus 
long-tems fa vue; & ayant dit à ma com- 
pagne que je me trou vois mal , je l'obligeai 
de fortir , quoiqu'à la fin du fécond a&e ; 
& nous retournâmes droit au logis. 

Je paiïai la nuit fans pouvoir dormir ni 
repofer , &c pour m'achever , le matin à 
mon lever, j'eus la vilîte de monhôteffe, 
qui, après un petit préambule, me demanda 
n j'avois reçu des nouvelles du Capitaine- 
& quand je comptois le revoir ? Je n'eus nï 
la force , ni le courage de lui répondre. En 
vérité, Madame, pourfoivit-elle, je ne 
in'attendois pas que le Capitaine en agiroit 
ainfi avec moi. Mon mari étoit Officier de» 
l'armée auffi bien que lui: fi les gens ne 
font pas avancés dans le monde, on n'a 
pas. pour cela le droit de les fouler aux 
pieds. Je défie ame qui vive de me repro- 
cher aucune baflefle. Pour l'amour de 
Dieu, lui dis-je, Madame, à quoi tend 
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tout ce difcours ? à quoi if tend ? repliqua-t- 
¥ elle : je vous croyois la femme du Capi- 
taine Hebbers , oui , fa femme légitime : fans 
cela jamais vous n'auriez mis le pied dans 
ma maifon. Que le capitaine Hebbers ap- 
prenne, que, quoique réduite à louer des 
appartenons, je n'ai jamais logé que des 
gens de probité. Elle continua à parler 
avec une volubilité incroyable , & me dit 
mille injures qui ne méritent pas d'être ré- 
pétées ; jufqu'à ce qu'enfin la patience m'é- 
chappa, & la colère prenant le deffus, je 
la mis dehors de la chambre. 

Peu après la fille vint me trouver, & 
avec mille expreflions de tendrefle , me dit 
que fa mere venoit d'apprendre par un do- 
meftique du capitaine que Hebbers étoit 
marié avec une autre femme. Madame, 
ajouta-t-elle , je fuis fâchée d'être la pre- 
mière à vous donner cette défagréable 
nouvelle. 

Imaginez, Mr. Booth, combien je dus 
fouffrir de me voir humiliée devant unç 
fille de cette trempe, la fille d'un hôtel 
garni. Cependant m'étant un peu remife , 

Îe penfai qu'il ne ferviroit de rien de nier 
e fait : airifi la connoiflant pour la meil- 
leure fille du monde & la plus fenfible , 
je réfolus de lui dire toute mon hiftoire , 
& de la prendre pour ma confidente. Je 
lui répondis donc avec affez d'afTurance , 
quelle ne devoit pas fe reprocher de m'a- 



B O O T H. 75 

voir appris cette mauvaife nouvelle , puis- 
que je la favois avant de venir demeurer 
chez elle. 

Madame , répliqua la fille , vous ne pou- 
vez pas la favoir fi anciennement 9 puis- 
qu'il n'eft marié que depuis huit jours : il a 
paru hier au foir pour la première fois avec 
fa femme à la comédie. J'ai bien compris 
hier la caufe de votre chagrin , mais je n'ai 
pas voulu vous en parler. .... 

Sa femme à la comédie , répondis - je 
avec aigreur ! quelle femme ? que voulez- 
vous dire ? 

. Je veux dire , Madame , que le Capitaine 
a époufé la veuve Cary depuis quelques 
jours: fon domeftique qui eft venu hier 
payer votre logement , a tout déclaré à ma 
mère. 

Je ne fais quelle réponfe je lui fis; je 
tombai comme morte , & la pauvre fille 
eut bien de la peine à me rappeler à la 
vie ; ni fa mere , ni la fervante de la mai- 
fon ne voulurent m'apporter aucun fecours, 
& me regardoient comme un monftre 
plutôt que comme une femme. 

A peine eus-je recouvré l'ufage de mes 
fens , que je reçus de mon indigne amant 
une lettre , où il affuroit qu'il n'avoit pas 
la hardieffe de paroître devant moi; &c 
me confeilloit en ami de tenter une récon- 
ciliation avec ma famille ajoutant qu'au 
cas que je ne puffe pas réuflir, il me don* 
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neroit vingt livres fterlings par année pour 



Royaume. 

Je n'ai pasbefoin de vous dire l'indignation 
que me caufa cette propofition. Dans la co- 
lère qui me poffédoit, je m'en allai en 
chaife à fa maifon : je me fis annoncer à cet 
infâme , dont j'avois juré la perte ; & je 
ne l'eus pas plutôt joint à ma portée , que 
tirant de ma poche un canif que j'avois 
préparé exprès, je le plongeai dans l'indi- 
gne cœur de ce miférable : aufli-tôt j'ai été 
arrêtée , & amenée ici. Je fuis prête à mou- 
rir pour cela; & je fubirai avec plaifir la 
décifion de la loi. 

Voilà, M. dit-elle , ma malheureufe his- 
toire : fi j'ai laffé votre patience en appuyant 
trop fur les circonftances qui m'affe&oient 
le plus , je vous en demande pardon. 
■ Bôoth lui fit à cette occafion un difcours 
touchant , & ayant exprimé fon regret de 
la voir dans cette fituation , il finit par 
dire qu'il efpéroit que fa fentence feroit 
plus favorable qu'elle ne pavoiflbit s'y at- 
tendre. 

*£lle répliqua avec tant d*amertume Se 
d'indignation, que nous n'avons pas cru 
devoir rapporter fon difcours tout au long. 
Après avoir donné un libre cours à fa fu- 
reur , elle prit tout d'un coup une conte^ 
nance plus tranquille , oc dit avec un air 
de complaifance ; Eh bien , Mgr. Booth , ja 
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'croîs avoir acquis le droit de fatisfaîre ma 
.curiofité, en vous demandant le récit de 
votre hiftoire. Je puis dire même que ce 
n'eft pas la feule curiofité qui m'anime : 
j'ai peut-être eu affez d'inclination pour 
vous , pour prendre part à tout ce qui vous 
intéreile: 'mais ajouta-t-elle avec un fou- 
pir, ces tems font parlés maintenant. 

Booth qui, avec un naturel excellent, 
avoit eu beaucoup d'éducation , dit qu'elle 
n'auroit pas befoin de lui commander deux 
fois ; il alloit commencer fan hiftoire y 
quand le geôlier vint avertir la Dame que 
le dîner étoit prêt: comme Monfîeur eft de 
Votre connoiuance , ajouta-t-il , je fuppofe 
qu'il dînera auffi avec vous. 

Mifl Mathieu dit au geôlier qu'elle n'a- 
voit plus qu'un mot à dire au gentilhomme y 
& qu'ils alloient le joindre. Alors, tirant fa: 
bourfe où il y avoit bien vingt guinées 
qui étoient le reftant de l'areent qu'elle 
avoit tiré d'une montre dor a répétition 
de fon pere , & de quelques autres bijoux ^ 
elle pria Booth d'en prendre ce dont il avoit 
befoin : Vous favez , mon cher , lui dit-elle , 
que j'ai toujours fait peu de cas de l'argent - % 
je crois qu'à préfent je n'aurai pas lieu d'en 
faire long -tems ufage. Ce ne fut qu'avec 
bien des difficultés , que Bootlr confentit à 
accepter deux guinées: enfuite ils fe ren- 
dirent chez le geôlier qui les attendoit.. 

D v 
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CHAPITRE XL 

Propos de table contenant un récit plaifant 
de tout ce qui fe pajfoit dans la prifon. 

jL«E dîner étoit compofé du Gouverneur 
de ces régions , qu'on peut bien appeler in- 
fernales , du Gouverneur Lieutenant ou 

gremier Guichetier , Miff Mathieu , Mr. 
ooth , Mr. Robinfon le Joueur , plufieurs 
autres prifonniers hommes &: femmes, & 
un nommé Murphy , Procureur. 

Le Gouverneur faifit la première occa- 
fion , pour mettre furie tapis l'affaire de Miff 
Mathieu; puis montrant Murphy: Il eft 
heureux , dit-il , que ce gentilhomme foit 
venu aujourd'huy. Je vous affure, Madame, 
que vous ne fauriez mettre votre affaire 
en de meilleures mains: c'eft l'homme 
d'Angleterre le plus habile pour une dé- 
fenfe ; je l'ai vu fouvent réuffir contre des 
preuves les plus pofitives. 

Fi donc, Monfieur, répondit Murphy; 
vous favez que je n'aime pas les éloges ; 
mais lî cette Dame me veut confier fa 
caufe , je ferai de mon mieux. Allons , 
Madame , il ne faut pas perdre courage ; 
le pis qu'il en puiffe arriver , c eft de ne pas 
réuffir : j'efpere que nous en fortirons à 
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meilleur ma* ché avec de l'argent , & fe de- 
fendendo. 

J'ignore lés loix abfolument , Monfieur , 
s'écria la Dame. 

Oui , Madame , je ne m'attends pas non 
plus que vous les fâchiez : ceux qui en font 
profeffion ne les connoiflent pas toutes ; 
& même cela n'eft pas néceflaire. Il y a 
beaucoup de bagatelles, & de broutilles 
inutiles fur les décrets, emprifonnemens > 
recolemens , confrontations , & autres ma- 
tières femblables , dont la plupart fe rom- 
pent la cervelle mal-à-propos. Le chapitre 
des preuves eft le principal point : voilà la 
maîtreffe ancre ; voilà le vrai gouvernail 
qui amène le vaiffeau heureusement au 
port. Les preuves, morbleu; voilà l'effen- 
tiel , le fumma litïs ; car dê non appareil- 
tïhus & non injîflentibus eadem efi ratio. 

Si c'eft: à moi que cela sadrefle , mon- 
fieur , dit la dame , c'eft de l'érudition en 
pure perte ; je vous avoue que je n'y com- 
prends rien. 

Tace , madame , voilà l'important. Ayons 
de la prudence ; quand nous ferons feuls f ' 
vous m'apprendrez toutes les circonftances 
de votre affaire. 

Je penfe , dit Robinfon , que madame 
n'a pas de foupçon ici fur perfonne, ÔC 
qu'il n'y a que des gens d'honneur à cette 
table. 

Pardi, dit une femme bien vêtue , je 

D v j 
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répondrai bien pour moi & pour les au 2 
très femmes. Je n'ai de ma vie vu cette 
dame, elle ne doit pas fe cacher de nous; je 
ne fuis pas capable de faire tort à perfonne. 

Morbleu , madame, s'écria une autre 
femelle, je vous loue de ce que vous avez 
fait. J*ai quelquefois joué du poignard aufli 
moi , telle que vous me voyez : ainfi. ... à 
votre famé ; je défire de tout mon cœur 
que vous en fortiez avec un fe deffidendo. 

Ma bonne , dit Miff Matthieu , chan- 
geons de converfations , je vous prie , ne 
vous inquiettez pas de mes affaires. 

Vous le voyez , dit Murphy ; cette dame 
ne fe fbucie pas de parler de cela en com- 
pagnie : ne la preflez pas davantage. 

Ma foi, s'écria la dernière qui a voit parlé, 
je ne me foucie pas plus de fa connoiflance 
qu'elle de la mienne. J'ai vu au moins aufli 
bonne compagnie que cette dame tous les 
jours de ma vie. Ma bonne ! je ne fuis pas 
faite à me voir traiter de la forte. Si elle 
s*avife de lâcher encore un autre mot fen> 
blable , je veux mourir fi je ne lui poche 
Jes yeux. Jéfus ! voyez donc ; ma bonne l 
Au bout du compte cette clame eft une catin 
auffi bien que moi ; & quand il fera quef- 
tion de me tirer d'affaire , j'ai afTez d'argent 
pour fortir d'affaire aufli bien qu'elle. 

Les aétions auroient fïûvi tes paroles , lî 
le geôlier n'eut interpofé fon autorité , &C 

mis fox à tout« difpute* Peu detems agrès 



» 



B o o t h; 

la compagnie fe fépara , & il ne refta que 
lui , M. Murphy , le capitaine Booth & 
MHT Matthieu. 

MiflT Matthieu donc , à la (bllicitation du) 

Solier , commença à conter fon affaire à 
. Murphy , qu'elle prit pour fon follici- 
teur ? en déclarant néanmoins qu'elle étoit 
fort indifférente au fuccès de fon: procès. 

M. Murphy en ayant appris toutes les 
particularités relatives au meurtre , fecoua 
la tête , & dit : iï n'y a qu'une chofe , ma- 
dame , que je n'aime pas , & qu'il faut 
écarter de votre affaire .* c'eft l'a&ion d'être- 
entrée dans la chambre avec le canif à la 
main. Cela annonce ce qu'on appelle en- 
droit un guet-à-pan. Il ne faut donc pas 
que cette circonftanceparoiffe contre vous : 
& fi le domeftique qui étoit dans la cham- 
bre l'a remarquée, il faut vous le rendre 
favorable à quelque prix que ce foit. Vous 
dites que nous fommes ici tous amis : ainfi 
je vous parlé net ; il faut me fournir de 
l'argent fuffifamment pour cela. Le propos 
délibéré eft la feule chofe qui peut nous 
nuire , & contre laquelle nous devons nous 
tenir en garde. 

Je n'ai pas la vanité de prétendre vous 
apprendre les loix , dit Booth ; mais j'ai 
ouï dire qu'en cas de meurtre , on peut dé- 
créter un homme en vertu du ftatut ; que 
ce crime eft capital , quand il ne paroîtroit 
pas de guet-à-pan* 
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Vous avez raifon , monfieur , répondît 
Murphy : on peut décréter un homme con- 
tra formant ftatuti, N'êtes-vous pas avocat, 
monfieur ? 

Non , ma foi , monfieur , répondit Booth, 
je n'entends rien aux loix. 

Eh bien donc , je vous dirai .... fi un 
homme eft décrété contra formant ftatuti , 
comme nous difons; la malice n'eft pas 
néceflaire , parce que la forme du ftatut 
fait la malice ; & alors , ce dont on a le plus 
à fe garder , c'eft d'avoir porté le premier 
coup : diable ! . . . il eft malheureux que l'af- 
faire foit arrivée dans une chambre fï 

elle étoit arrivée dans la rue, nous aurions 
eu cinq ou fix témoins pour prouver le pre- 
mier coup , qui ne nous auroient pas tant 
coûté que celui-ci feul : car quand un homme 
voit d'après les circonftances malheureufes 
de l'affaire , que vous ne pouvez pas avoir 
d'autres témoins que lui , il fe tient ferme 
& fe fait acheter cher. Il en eft de même 
dans toutes les autres affaires ... Je fuis franc, 
comme vous voyez ; mais nous fommes ici 
tous amis. Le moyen le plus fur eft de me 
fournir affez d argent pour lui offrir tout 
d'un coup une Comme honnête ; & je crois 
( c'eft pour votre intérêt que je parle ) qu'il 
faut lui offrir au moins cinquante guinees . « ♦ 
oui ... fi j'étois dans le cas , je vous affure 
que je ne lui offrirois pas moins. 

Eh penfez-yous, monfieur, dit- elle ^ 
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que je voulufle fauver ma vie , s'il falloit 
pour cela qu'un autre fe parjurât & rifquât 
la fienne ? 

Pourquoi non , répondit Murphy ? quel 
grand mal , fuppofé qu'il y en ait du tout 
dans ce que vous appelez parjure. Je ne 
crois pas que perfonne héfitât en pareil cas : 
d'ailleurs on peut arranger la choie de façon 
qu'il n'y en ait pas tant que certaines gens 
Fimagineroient. Il n'y a qu'à ne pas baiier le 
livre ; & alors , où eft le par j ure ? Après tout, 
fi l'officier y regarde de plus près qu'à l'or- 
dinaire, queft-ce quej'on baife ? une feuille 
de parchemin ? Il faudroit être bien mauvais 
chrétien , & n'avoir guère de charité pour 
refuler fi peu de choie , quand il s'agit de 
fauver la vie de quelqu'un indiftin dément , 
à plus forte raifon d'une fi jolie dame .... 
En effet y madame , pour le peu que nous 
puiflions rendre l'affaire moins odieufe , 
tant de beauté fera beaucoup auprès du juge, 
& même des jurés. 

La dernière partie de ce difcours, malgré 
la bouche d'où il fortoit , arrêta l'indigna- 
tion que Miff Matthieu reffentoit de la pre- 
mière ; elle lui répondit en fouriant : vous 
êtes grand cafuifte en cette matière , mon- 
fieur ; mais il n'eft pas befoin de difputer 
longtems à cet égard : s'il faut cinquante 
guinees pour me fauver la vie , il n'y faut 
pas penler ; je ne puis pas facrifier cette 
fbmme. Le peu d'argent que j'ai dans ma 
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bourfe , eft tout ce que je pofféde ; & il me 
femble que clans la fituation a&uelle , je 
n'en ai pas beaucoup de refte. 

Allons, madame , il eft doux de vivre » 
permettez-moi de vous le dire ; & la vie 
n'eft jamais plus douce , que quand on eft 
prêt a la perdre. J'ai connu bien des gens 
réfolus & intrépides au commencement de 
leur détention , qui , quand leur affaire 
commençoit à tourner mal , ont changé de 
note .... dans la fituation où vous êtes , il 
n'y a point de tems à perdre. 

Le geôlier y qui , fur la libéralité de Miff 
Matthieu y & en lur voyant une bourfe de 
guinées dans la poche , avoir pris une haute 
opinion de fa richefle : voyant que cette 
fomme , qu'il avoit déjà formé intérieure- 
ment le projet de s'approprier , alloit être 
écornée , crut devoir fe tenir fur fes gardes. 
Oui , dit-il , monfieur Murphy , la vie eft 
douce , on ne fauroit en difconvenir : mais 
le fût -elle encore plus , on ne peut jamais 
donner pour la fauver plus que l'on n'a, Si 
en effet cette dame ne pofféde que le peu 
d'argent qu'elle vient de dire , je l'approuve 
fort de ne pas vouloir en rien détacher; 
Comme elle dit très-bien , elle aura befoin 
de tout cela pour vivre décemment jus- 
qu'au jugement de fon affaire. Quefque 
douce que {bit la vie , on doit toujours fon- 
ger à paffer agréablement le tems que l'on 
a à- en jouir.; d'ailleurs, je ne puis m'en> 
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pêcher de le dire , cette dame fait bien voir 
ce qu'elle eft , par l'horreur qu'elle a du 
parjure, qui, dans le vrai, eft un crime 
bien affreux , quoique , comme vous dites 9 
ne point baifer le livre f y fait une grande 
différence ; & que , quand on a du tems à 
vivre & à fe repentir , on peut affez bien 
paffer par-deffus tout cela : cependant quand 
on fe voit près de fa fin ( car qui peut favoir 
combien cette dame a encore à vivre ) , on 
doit fonger à ne pas furcharger fa confcience. 
J'efpere que le cas de madame ne fera pas 
jugé fi févérement : car je fuis toujours 
porté d'inclination à bien juger de tous mes 
prifonniers , quand ils s annoncent pour 
des gens comme il faut ; néanmoins on 
doit toujours s'attendre au pis qui peut 
arriver. 

Monfieur , répondit la dame , vous parlez 
comme un oracle ; &: une fubornation de 
témoins me péferoit plus fur la confcience , 
q\\e vingt meurtres tels que celui que j'ai 
fait. 

Affurément, madame, répliqua le geôlier; 
perfonne ne peut favoir à quel point vous 
devez avoir été pouffée à bout pour cela. 
Imagine-t-on qu'une clame , qui le conduit 
aufli bien que vous faites depuis que vous 
êtes fous mes clefs , puiffe avoir tué un 
homme , fi elle n'a pas vivement été pro- 
voquée ? 

Ma Murphy alloit fans doute répondre , 
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lorfqiTon vint le demander. Il ne fe pafTa 
plus rien d'intéreflfant après cela ; & M. 
Booth retourna avec la dame dans fon ap- 
partement. 

Quand ils furent arrivés , ils fe mirent à 
commenter fur tous les difcours précédens. 
Leurs raifonnemens furent fans doute les 
mêmes , que la plupart des lefteurs feroient 
en pareil cas ; ainn nous ne les répéterons 
pas. Enfin Miff Matthieu fit refifouvenir M. 
Éooth qu'il avoit promis de l'inftruire de 
tout ce qui lui étoit arrivé depuis l'interrup- 
tion de leur ancienne connoiflance ; il prit 
la parole , & raconta ce qu'on verra dans te 
livre fuivant. i 
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CHAPITRE PREMIER. 

Le capitaine Booth entame fon hiftoire. 

Après le thé , M. Booth & Miff Mat- 
thieu étant refiés feuls , il commença ainfi 
fon hifloire. 

Puifque vous defirez de favoir le détail 
de mes amours avec cette chère & excel- 
lente femme , que j'ai époufée depuis , je 
tâcherai de me rappeler les circonftances 
principales , ou du moins tous les incidens 
qui valent la peine de vous être racontés. 

Si la deftinée a quelque part dans les ma- 
riages , comme on le dit communément , 
elle en a eu fans doute dans le mien avec 
Amélie. Je l'ai connue dès que les premiers 
rayons de fa beauté commencèrent à pa- 
roître ; & je crois , madame , que jamais 
femme n'a été mieux partagée à cet égard : 
mais fi je l'admirois dès-lors , je fus long- 
tems fans reffentir de l'amour pour elle. 
Peut-être que l'admiration générale que 
l'on rendoit à fes charmes , les égards ex- 
traordinaires qu'elle s'attiroit des perfonnes 
du plus haut rang , & les pourfuites fan* 
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nombre des gens les plus riches , m'empS» 
choient d'afpirer à la poiTeffion d'un bien 
qui paroilïbit fi fort au-defïus de moi. Quoi 
qu'il en foit , l'accident qui lui fit perdre 
l'admiration des autres , fut l'époque de la 
première impreflion de tendrefle que mon 
cœur Teflentit pour elle. Vous avez fu 
qu'une chaife dans laquelle elle étoît ayant 
verfé , elle eut le nez fort maltraité, j'eus 
tout lieu de me convaincre alors , que cette 
demoifelle , qui avoit mérité tant d'adora- 
tions par les charmes de fa figure , en méri- 
tait encore plus par fon efprit : car fi fa 
beauté lui donnoit de la fupériorité fur le 
refte de fon fexe , fon efprit la lui afluroit. 

J'admire votre bon goût , répondit la 
dame. Je me fouviens parfaitement bien 
de la confiance héroïque avec laquelle votre 
Amélie fupporta cette infortune. 

Bon Dieu , madame , reprit-il , que fa 
conduite montra de grandeur d'ame ! Si ort 
a tant exalté la force du courage , dans un 
homme qui fupporte la perte de fa fortune , 
dans un général qui peut fe pofleder aprèé 
une déroute complette , dans un roi qui 
furvit à la perte d'une couronne ; quelle fur- 
prife ne doit pas caufer , quels éloges ne 
mérite pas une jeune dame , qui fou tient 
avec patience & réfignation la perte d'une 
beauté exquife , ou , pour mieux dire , de 
fa fortune , fa gloire & fa puiflance , avan- 
tages que le monde recherche avec tant 
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d'ardeur ? quelle force ne faut-il pas , pour 
fe voir privé en un moment de tous ces 
avantages, par une circonftance malheu- 
reufe ? & pour fupporter tout cela & des 
douleurs inconcevables , avec dignité , & 
patience , fans fe chagriner , prefque fans 
le plaindre ? Ici Booth s'arrêta , pour laiffer 
un libre cours à un torrent de larmes qui 
coulèrent de fes yeux ; de ces larmes que 
répand un cœur vraiment noble au récit 



qui vinrent du tranfport fubit qu'il éprouva , 
en fa rappelant les fouffrances de fa chère 
Amélie. Sitôt qu'il fut en état, ilpourfuivit 
ainfi. 

Penferiez-vous , madame, que l'infor- 
tune de mon Amélie , fût encore capable 
d'accroiffement. Elle m'a fouvent dit qu'une 
circonftance avoit aggravé toutes les autres ; 
ce font les cruelles infultes de fes amies les 
plus intimes , dont plufieurs , après bien 
des grimaces & des contorfions , tournoient 
la tete de côté , & ne pouvant réfifter à 
leur triomphe , éclatoient de rire en ré* 
coûtant. 

Hélas , s'éçria Miff Matthieu ! à quels 
procédés méprifables notre fexe ne fe por- 
te-t-il pas , quand il eft poiTédé de cette dé- 
teftable paflion de l'envie ! , 

C'eft une circonftance de cette nature 
à ce qu'elle m'a dit depuis , qui fit naître 
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tendrefTe pour moi. Je me trouvai un 
jour en compagnie avec plufieurs jeunes 
femmes, ou plutôt des diables , où I on fit 
de l'accident de la pauvre Amélie un fujet 
d'amufement & de plaifanterie. Ah ! dit 
l'une , je penfe que Miff ne portera plus la 
tête fi haute à l'avenir. Je ne fais, répondit 
une autre , comme elle portera fa téte ; à 
coup fur , elle ne lèvera plus tant le nez 
qu'auparavant. Une troifieme s'écria qu'on 
devroit bien la marier avec un certain capi- 
taine , qui avait eu cette partie mutilée , 
dans une occafion honorable. On lâcha 
beaucoup d'autres railleries , qui ne méri- 
tent pas d'être répétées. Piqué de tant de 
méchanceté , je m'écriai un peu brufque- 
ment : ma foi , mefdames , ne marquez pas - 
( tant de fatisfaâion de l'accident de la pauvre 

Amélie : fans nez elle feroit encore la plus 
belle femme d'Angleterre. Cette brufque- 
rie fut diverfement relevée ; les uns m'en 
louèrent ; d'autres me blâmèrent : il eft vrai 

3u'on l'a quelquefois rendue beaucoup plus 
ure qu'elle n'était. Quoi qu'il en foit , 
Amélie en entendit parler; elle me remercia 
fort d'avoir porté la compaffion , jufqu'à 
brufquer une femme pour 1 amour d'elle. 

Un mois après cet accident , Amélie 
commençoit à voir 'compagnie avec un 
mafque iur le vifage , quand il fe préfenta 
' l'occafion de prendre le thé avec elle* Nous 

étions feuls , & je la priai en grâce de fatis- 
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faire ma curiofité en ôtant fon mafque. Elle 
me répondit obligeamment. Peut-être , M. 
Booth , me reconnoîtrez-vous aufli peu 
fans mafque jqu'à préfent ; & à l'inftant elle 
découvrit fon vifage. Mille tendres idées 
me vinrent en foule dans refprit. Je ne pus 
pas me contenir , & lui bai r ant la main avec 
ardeur, je m'écriai: en vérité, madame, 
jamais vous ne m'avez paru fi belle. Il ne fe 
paflfa rien de plus dans cette vifite ; mais je 
crois fincérement , qu'à compter de ce 
moment, nous ne fumes plus indifférens 
l'un pour l'autre. 

Il s'écoula encore plufieurs mois , fans 
que je penfaffe férieufement à devenir Té- 
poux d'Amélie ; non que je manquafle d'a- 
mour pour elle ; mais par la grande affeétion 
que je lui portois. Je me regardois comme 
un homme dont la fortune étoit défefpérée ; 
la fienne dépendoit absolument d'une mere , 
femme abfolue, &: qui, vraifemblablement , 
ne voudroit pas confentir à un mariage fi 
vifiblement contraire aux intérêts de fa 
fille. Plus j'aimois Amélie , plus je réfolus 
fermement de ne pas lui parler de ma paffion. 
Mon entendement étoit la dupe de mon 
cœur ; tant je croyois follement pouvoir 
commander à un feu que j'allumois tous 
les jours de plus en plus. 



parlé de gens qui étoient abfolumeht maîtres 
de leurs paffions , de coeurs capables de ren- 




nous a fouvent 



t)S À M E L ï E 

fermer le feu de l'amour en-dedans^ &dô 
le cacher tant qu'ils veulent. Peut-être 
exifte-t-il de ces gens-là ; mais s'il y en a , 
on peut , je crois , comparer leurs cœurs 
à ces endroits humides , où il eft, plus mal- 
aifé d'entretenir le feu que de l'empêcher 
d'éclater. Pour le mien , il étoit au milieu 
de matières combuftibles. 

Après plufîeurs vifites qui fe paiTerent en 
des regards & des foupirs réciproques , fans 
qu'il fut queftion de notre paffion; un jour 
que nous étions feuls, la converfation tomba 
par hafard fur l'amour ; ouï , par hafard. Je 
vous protefte que ce fut fans delTein de ma 
part ; & je jurerois bien qu'il n'y en avoit 
pas plus de la fîenne. Je ne fus plus maître 
de tenir ma réfolution. Je lui avouai que 
j'étois tyrannifé par cette paflion tendre ; 
«nais que j'en avois fait longtems myftere à 
celle qui en étoit l'objet. Enfin après lui en 
avoir raconté plufîeurs particularités , en 
Supprimant néanmoins celles auxquelles elle 
auroit pu fe reconnoître , je finis par lui 
propofer d'être la confidente de mon amour, 
& de me donner fes confeils dans cette 
occafion. 

Je n'oublierai jamais ce moment déli- 
cieux: Amélie trembla , pâlit, & par mille 
fymptômes que je remarquai alors , elle me 
fit connoître qu'elle me comprenoit très- 
bien; je lus dans fon trouble , que la 
iituation de fon cœur n'étoit guère diffé- 
rente 
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rente de la mienne. Elle me dit en bal- 
butiant, que j'avois choifi un fort mauvais 
confeiller dans une matière qu'elle igno- 
roit entièrement. Elle ajouta enfin: Mr. 
Booth , vous autres hommes , avez- vous 
befoin de confeils dans ces fortes d'affai- 
res? Vous les connoiflez bien mieux que 
flous. Mais abrégeons cette converfation ; 
je craindrois de vous ennuyer en entrant 
dans trop de détails. 

Oh , non , répondit Miff Mathieu ; je 
ferai bien aife d'apprendre tous les progrès 
d'un amour qui a eu un commencement fi 
tendre. Racontez-moi tout ce que vous avez 
dit , & tout ce que vous avez fait , fi vous 
pouvez vous le rappeler. 

Booth continua donc fon hiftoire , comme 
on verra dans le Chapitre fuivant» 
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CHAPITRE II. 

Continuation de fhifioire de Mr. Booth. 

Il y a dans ce Chapitre certains endroits qui 
peuvent fervir aux belles de pierre de tou- 
che , pour éprouver le coeur de leurs amans : 
ainfi je leur confeille de le leur faire lire 
devant elles , & d'examiner avec foin leurs 
mouvemens pendant cette lecture. v 

Je me trouvai dans le plus grand embarras ; 
continua Booth , quand, de retour chez moi , 
je refléchis de fens raflis à ce que j'avois 
dit. Je vis clairement alors que j'étois amou- 
reux d'Amélie , & j'eus déjà peur ( voyez 
ma vanité ) , d'avoir été trop loin , ck d'a- 
yoir trop bien réuffi. Que dis- j e : je crai- 
gnis.... Peut-on craindre ce qu on defire ? 
Comment vous peindrai-je l'embarras de 
mon aine ? 

Vous n'aurez pas befoin d'un grand 
effort , répondit Miff Mathieu , pour décrire 
ce que je devinerai fi facilement. A parler 
franchement , Mr. Booth , je ne fuis pas de 
l'avis de votre maîtreiTe, que les hommes 
sient plus d'entendement que nous en fait 
d'amour. Souvent les hommes font aveu- 
gles pour les partions des femmes : mais 
jfoutç fçmmç a dçs yeux d'aigle dans çes 
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ibrtes de cas : & il n'y a pas un feul point 
dans cette fcience que tout notre fexe n'en- 
tende parfaitement. 

Quoi qu'il en foit , Madame , continua 
Booth , j'entrepris de donner le change à 
Amélie ; je reftai trois jours fans la voir,* 
je tâchai de gagner fur moi de la quitter 
pour toujours ; mais ne pouvant pas vain- 
cre ma pafîîon que dis-je , la vaincre....; 

quelle abfurdité ! ..... quand je vis qu'au- 
cune autre pafîîon ne pouvoit vaincre mon 
amour , je retournai la voir, & je conçus 
le projet le plus étrange qui foit jamais en- 
tré dans la tête imbécille d'un amant. Ce 
fut de faire croire à Amélie que j'étois 
amoureux d'une autre , & que je lui a vois 
parlé fincérement en lui demandant fes con- 
seils & la priant d'être ma confidente. 

Je feignis donc d'avoir eu un rendez-vous 
avec ma prétendue maîtrefle depuis ma 
dernière vifite; & je lui racontai du inieu* 
que je pus l'arranger , tout ce que j'imagi- 
nai m'être arrivé de particulier dans cette 
entrevue, 

La pauvre Amélie donna dans le piège ; 
cette chère amante , à ce qu'elle m'a dit 
depuis , crut bonnement que je difois la 
vérité. Le cœur le plus fincere pouvoit - il 
avoir la moindre idée que je le trompafle l 
avec toute fa fïmplicité, c'eft la femme la 
plus fenfible qu'il y ait au monde. 

Vous êtes bien bon &c bien généreux ! dit 

E iy 
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Miff Mathieu avec un fourjre malin , d'im- 
puter à candeur & franchife , ce que d'au- 
tres prendroient peut-être pour crédulité. 

Madame , répliqua Booth , je ne fais que 
lui rendre juftice : un bon cœur trahira dans 
toute occafion la meilleure tête du inonde... 
Eh bien , Madame , mon ange fut alors plus 
troublée , s'il eft poflible , qu'auparavant: 
elle avoit l'air fi confus , fi fimple , que vous 
auriez peine à le croire. 

Oh vraiment, dit en riant la Dame f 
Je le croirai fans peine : eh bien , conti- 
nuez Après avoir un peu héfité, pour- 

fuivit-il , mon Amélie me dit foiblement : 
J'ai un reproche à vous faire , Mr. Booth ; 
vous me prenez pour votre confidente , 
& vous me cachez le nom de votre maî- 
irefle. 

Eft- il poflible, Madame , lui répondis- 
se, que vous ne l'ayez pas deviné ? j e vous 
ai dit qu'elle eft de votre connoiflance > & 
qu'elle demeure dans cette ville ? 
, De ma connoiflance , dit - elle ? dans 
cette ville ? je..,., je croyois prefque l'avoir 
deviné; mais je vois bien que je fuis mal 
adroite pour cela : je n'entreprendrai jamais 
de rien deviner: ma foi, Madame, je lui 
fais tort , en voulant vous rendre tout cela : 
fbn air , fes regards , fa voix , tout étoit ini- 
mitable : tant de douceur , de beauté , 

d'innocence, de modeftie fur mon ame, 

homme peut tirer gloire de fa 
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force , je crois que j'étoîs dans le cas, 
pour avoir pu m'empêcher de tomber à fes 
pieds & de l'adorer : cependant je triom- 
phois : c'étoit , je crois , l'orgueil qui 
triomphoit , ou peut-être l'amour , d'avoir 
furpafle l'amour même. Nous nous réparâ- 
mes encore , & je lui promis à ma pro- 
chaine vifite de luldéclarer le nom de ma 
maîtrefle. 

Je crus pour lors avoir gagné une vi&oire 
complette fur moi-même ; je me féli- 
citai de ma propre réfolution. En un mot, 
je triomphois comme les lâches quand ils 
fe flattent d'avoir donné quelque marque 
prétendue de courage , ou comme un avare 
qui a fait une aétion généreufe ; & mon 
triomphe dura aufïi long-tems , c'eft- à-dire, 
jufqu'à ce que ma paffion prenant le defius , 
eût eu le tems de fe montrer fous fes couleurs 
naturelles. 

Ayant donc fi bien réuffi à mon avis , & 
obtenu cette belle vi&oire fur moi-même , 
je formai le projet de montrer la générofité 
la plus inouïe , & de guérir cette paflion 
que j'avois vifiblement allumée dans le cœur 
d'Amélie. 

Entre les femmes qui avoient marqué le 
plus de fatisfaftion de l'infortune de mon 
Amélie , M^Osbornes'étoitle plus diftin- 
guée , comme celle dont la beauté appro- 
choit le plus de celle de mon Ange. Elle 
le lui avoit même difputé i & dans le nom- 
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bre de fes admirateurs , il s'en étoit trouvé 
d'afléz aveugles pour lui donner la pré- ; 
férence. 

Eh bien , dit Miff Mathieu y je vous per- 
mets de les appeler aveugles. Mais Miff 
Osborne étoit une fille charmante ! 

Elle étoit belle fans doute , répondit: 
Booth, & outre cela fort riche: ainfi je 
jugeai qu'Amélie n'auroit pas de peine à me. 
croife , fi je la lui nommois pour ma mai- 
treffe ; & je conclus que de placer ainfi mes 
affeâions fur fon ennemie déclarée , étoit 
le moyen le plus fûr pour effacer de fon cœur 
toute idée tendre qu'elle auroit jamais pu 
concevoir pour moi. 

J'allai donc trouver Amélie ; elle me 
reçut d'un air plus froid & plus réfervé que 
ûe coutume. J'y remarquai plus de colère 
que d'indifférence, &: plus de dépit que 
d'autre chofe. Après quelques difcours, la 
converfation tomba fur mon amour , & je 
lui nommai Miff Osborne pour la Dame 
en queftion , ajoutant que n je lui en avois 
fait myftere jufqu'alors , c'étoit dans l'ap- 
préhenfion qu'il n'y eut entr'elles quelque 
petite animofité , que j'efpérois avoir un 
jour le bonheur d'accommoder. 

Amélie me répondit d'un air grave & 
férieux : S'il y a quelque froideur entre 
nous , vous n'en ignorez pas la caufe , 
ainfi je n'aarois pas dû m'attendre à l'af- 
front de vous l'entendre nommer. Ne croyez 
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pas, Mr. Booth, que je haïffe Miff Osborne : 

le ciel m'eft témoin que je laméprifè trop 

quand je penfe à quel point j'ai aimé cette 
fille, qui m'a traitée fi cruellement, je 

vous avoue que cela me fait peine Quand 

j'étois à la mort , du moins je l'ai cru , ainfi 
cjue tous ceux qui m'approchoient , & que 
je fouffîois des douleurs & une affliftion 
inconcevables , faire de moi l'objet de fes 
railleries en préfence de mon meilleur 

ami! Mr. Booth, cette idéeeft 

bien cruelle : après cela pouvois-je atten- 
dre de vous mais pourquoi pas dé 

vous , pour qui je fuis un objet indifférent y 
puifqu'une amie comme elle a pu me traiter 
avec tant de barbarie ? 

Pendant ce dilcours , les larmes coû- 
taient de fes beaux yeux : je ne pus le fouffrir 
plus long - tems. Je relevai le terme indif- 
férent , Se je le répétai , en difant : Penfez^ 
vous donc, Madame, que Miff Amélie me 
foit indifférente ? 

Oui , me répondit-elle , & j'en fuis fure. 
Eh ! pourquoi donc ne vous léferois-je pas? 

Quoi , répliquai - je , mes yeux ne vous 
ont-ils donc rien déclaré ? 

Oh, je n'ai que faire de vos yeux, re- 
prit - elle : votre langue a prononcé que 
vous avez choifi ma plus grande , que dis- 
je, ma plus méprifable ennemie .... j'avoue 
que je n'aurois jamais imaginé que cette 
qualité dût lui faire un mérite auprès de 
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vous ; mais pourquoi penfois - je ainfi ? je 
fuis faite pour être malheureufe , & pour me 
tromper toujours. 

le tombai à fes genoux , & lui faififfant 
la main : Chère Amélie, m'écriai-je , je n'y 
puis plus tenir ; vous êtes Tunique maî- 
treffe de mes afFe&ions , vous êtes la divi- 
nité que j'adore. J'emploiai deux ou trois 
minutes ainfi à lui dire des tendreffes qu'il 
m'eft impoffible de répéter ; la furprife 
jointe au tumulte de mille paffions qui fe 
combattoient dans fon ame accablèrent fes 
cfprits; & elle s'évanouit dans mes bras. 

N'attendez pas que je vous décrive mes 
mouvemens jufqu'au moment où elle re- 
prit fes fens ; cela m'eft impoffible. Non , 
non, s'écria MifT Mathieu : heureufe Amé- 
lie pourquoi n'ai - je pas rencontré une 

telle paffion ! Je ne fuis guère en état de 
vous dire ce qui fuivit cette fcene , conti- 
nua Booth , j'étois trop tranfporté & hors 
de mes fens pour m'en reflfouvenir. Qu'il 
vous fuffife de favoir que depuis ce mo- 
ment nous nous entendîmes très - bien. 
Cette conduite, qui avoit fi fort déplu à 
Amélie tant qu'elle en avoit ignoré le mo- 
tif, fut ce qui Pintéreffa le plus en ma fa- 
veur quand elle le fut ; & elle voulut bien 
la regarder comme une aftion généreufe. 

Généreufe ! oui , fans doute , répéta MifT 
Mathieu ; & même au-deffus de l'huma- 
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un caraéiere femblable. 

Peut-être le lefteur critique formera-t-il 
le même doute que Miff Mathieu : de peur 
qu'il ne le faffe , nous bifferons ici une 
lacune à notre hiftoire , pour lui donner le 
tems de confidérer fi cette conduite de 
Mr. Booth étoit naturelle ou non ; & con- 
féquemment , fi nous nous fommes écartés 
ou non de cet attachement que nous avons 
voué à la vérité au-deffus de tous les autres 
hiftoriens. 
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CHAPITRE III. 

Suite de Chifioire de Booth : autre pierre de 

touche. 

Booth ayant remercié MUT Mathieu de 
fa politefle , continua ainfi : 

Nous étions fur le pied d'amans , & 
Amélie banniffoit peu à peu la réferve , juf- 
qu'à ce qu'enfin j'obtins de fon cœur tout le 
retour qu'on peut efpérer de l'amour le 
plu> tendre, fans détruire l'innocence. 

Ma fituation auroit été un paradis pour 
moi , fi les mêmes réflexions dont j'ai déjà 
parlé , n'euflent interrompu ma félicité ; 
en un mot , û je n'euffe pas fongé que mon 
bonheur ne pouvoit être parfait qu'aux dé- 
pens de la ruine prefque certaine du cher 
objet à qui j'en étois redevable. 

Cette idée faifoit mon tourment nuit& 
jour; jufqu'à ce que, ne pouvant plus la fup- 
porter, je réfolus de l'expofer à mon Amélie 
de la manière la plus forte. 

Un foir, après nous être donnédes témoi- 
gnages réciproques de l'amour le plus défin- 
téreffé y en quoi le ciel m'eft témoin que j'é- 
tois lîncere , je faifis l'occafion de tenir à 
Amélie le difeours fuivant. 

Il n'eft que trop vrai , comme on dit , 
ma chère Amélie, que le plus grand bon- 
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heur ne peut être parfait : mon fort feroit 
charmant fans une circonftance qui y jette 
de l'amertume & l'empoifonne tout entier ! 
ô charmante amie , à quoi me conduira 
l'honneur de vous appartenir , & de poffé- 
der votre cœur? vous favez ma fituation , 
& vous connoiflez la vôtre : tout ce que je 
poffede au monde , fe réduit à une corn- 
mifïion d'Enfeigne. Vous dépendez abfo- 
lument de votre mere. Si la moindre défo- 
béiffance alloit ruiner vos efpérances , que 
vous feriez malheureufe d'être unie avec 
moi ! • 6 Amélie , quelle idée effrayante 
pour mon ame , que l'appréhenfionde votre 
infortune ! puis - je fonger qu'au moment 
que vous renoncez pour moi à tous les avan- 
tages de la vie , vous vous expofez à en 
effuyer les inconvéniens les plus terribles! 

3uel feroit donc mon défefpoir de vous voir 
ans ce cas , & d'avoir à me reprocher 
d'être la caufe funefte qui vous y auroit 
réduire. Suppofons que dans une pareille 
fituation je fuffe obligé d'entrer en campa- 
gne : pourrois - je me réfoudre à vous voir 
partager avec moi tous lesrifques & les fati- 
gues de la guerre ? quand je voudrois y con- 
sentir, pourriez - vous les fupporter ? quoi 
donc? faudroit-il vous laiffer mourir de 
faim , feule , privée de la tendreffe d'un 
mari , après avoir perdu celle de la meil- 
leure des mères par ma faute ? d'une femme 
^ueje chéris moi-même, parce qu'elle eft 
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la mère , & l'amie de mon Amélie? • . . • $ 
Mais , ma chère , portons encore nos vues 
plus loin ; penfez-vous aux fuites , aux gages 
les plus tendres de notre amour. Puis - je 
fupporter 1 idée de rendre miférable la pos- 
térité de ma chère Amélie! nos ô 

ciel ! des enfans d'un autre côté, puis- 

je feulement prononcer le mot. . ...je ne 
. puis pas , je ne dois pas , non, non jamais 

je ne pourrai me féparer de vous Que 

faut - il donc faire , Amélie ? c'eft mainte- 
nant que je vous demande fîncerement vos 
confeils. 

Quel confeil puis-je vous donner , dit- 
elle , dans une telle alternative ? plût à Dieu 
que nous ne nous fuffions jamais vus! 

Ces mots furent accompagnés d\m fou- 
pir , & d\.n regard extrêmement tendre ; 
les la. mes coulèrent en même tems fur fes 
belles joues. Je tâchois de lui répondre , 
quand je fus interrompu par un bruit qui 
termina défagréablement cette fcène. 

Notre amour avoit déjà tranfpiré dans 
la ville , & la conuoiffance en étoit parve- 
nue aux oreilles de Madame Harris. En effet, 
j'avois remarqué quelque changement dans 
&. conduite avec moi , toutes les fois que 
j'étois allé dans la maifon. Depuis long- 
tems je n'avois pu que ce foir obtenir une 
entrevue particulière avec Amélie: & il eft 
clair même que je ne dus celle-ci qu'au 
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deffeîn qu'avoit fa mere d'entendre ce qui 
fe paffoit entre nous. 

Au moment dont je viens de parler 
Madame Harris fortit brufquement d'un 
cabinet où elles'étoit cachée, & furprit fa 
fille la tête panchée fur mon fein , & acca- 
blée de la tendre affli&ion qu'on vient de 
voir. Je n'entreprendrai pas de vous dé- 
crire la rage de la mere ,1a confufion de la 
fille & la mienne. Voilà de fort jolies cho- 
fes , en vérité , s'écria Madame Harris : 
vous faites , Amélie , un bel ufage de mon 
indulgence , & de la confiance que j'avois 

en vous Pour vous , Mr. Booth, je ne 

vous accufe point : vous avez traité ma fille 
comme j'ai dû m'y attendre ; c'eft à moi 
feule que je puis m'en prendre de tout ce 
qui eft arrivé. Elle dit beaucoup d'autres 
chofes femblables , avant que de me biffer 
parler; enfin j'obtins de me faire entendre : 
je voulus , en rejettant tout le blâme fur 
moi, excufer ma pauvre Amélie , qui étoit 
dans le plus violent accablement. Non , 
Monfieur , répondit Madame Harris , quoi 
que vous puinïez dire , vous êtes innocent 
en comparaifon d'elle. Je vous ai même en- 
tendu employer des motifs pour la diffua- 
der, & je vous protefte que ces raifons 
font vraies. . . . . J'ai encore , grâce au ciel , 
une autre fille qui eft fage & obéiffante ; je 
la regarderai déformais comme un enfant 
unique. Enfuite , ayant chaffé de la chambre 
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la pauvre Amélie foible & tremblante , 
elle revint à moi , me parla d'un air tran- 
quille, de l'extravagance & de l'injuflice 
dont je m'étois rendu coupable , & me ré- 
péta prefque mot pour mot tout ce que 
javois dit à fa fille. Pour conclufion, elle 
exigea de moi la promette que je partirois 
bientôt pour mon régiment; & je me fou- 
rnis à tout , plutôt que d'être la caufe de 
la ruine d'Àmelie. 

J'éprouvai pendant plufieurs jours tous 
les tourmens que le cœur humain foit ca- 
pable de fentir : & je puis dire avec fincé- 
rité que je cherchai les moyens , &: me fis 
tous les raifonnemenspofiîbles pour me gué- 
rir de ma paffion. Toutes les nuits je rodois 
autour de la maifon de ma chère Amélie , 
& ne manquois jamais d'y trouver quelque 
objet qui m'en rappelât la chère idée; je 
revenois enfuite chez moi plus affligé qu'au- 
paravant. 

Eh ne fentiez-vous pas, dit Miff Ma- 
thieu , que vous preniez là un fort mauvais 
moyen pour vous guérir ? 

Hélas , Madame , répondit - il , il ne 
vous paroît pas plus abfurde qu'il ne me le 
paroît à moi-même. C'eft connoître bien 
mal la nature du véritable amour àc de la 
douleur, que d'ignorer combien on s'a- 
bufe , en prétendant pouvoir guérir l'un ou 
l'autre. Il en eft de ces parlions comme c^e 
plufieurs maladies du corps. Rien ne nous 
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fait plaifir alors , que ce qui eft capable 
d'empirer le mal. 

Au bout d'une quinzaine de jours, j'é- 
tois parvenu au plus haut point du défef- 
poir, & je ne pouvois réuflir à faire tenir 
une lettre à Amélie; jugez de ma furprife, 
lorfqu'un domeflique de Madame Harris 
me remit une carte avec une invitation de 
la mere même, de venir prendre le thé 
Faprès dîné chez elle ? 

Vous croyez bien , Madame , que je ne 
manquai pas un rendez-vous fi agréable. En 
arrivant on me préfenta à une nombreufe 
compagnie d'hommes & de femmes. Ma- 
dame Harris & Amélie étoient du nombre. 

Amélie parut à mes yeux beaucoup plus 
belle que jamais ; elle étoit d'une gaieté 
inconcevable. La mere me traita fort poli- 
ment; mais la fille ne fit pas femblant de 
Wappercevoir &c adrefla prefque toujours 
la parole à un autre homme de la com- 
pagnie. Elle me lançojt pourtant de mo- 
mens à autres quelques regards à la déro- 
bée ; & je la vis changer plus d'une fois de 
couleur, quand fes yeux rencontroient les 
miens. Cette circonftance devoit fans doute 
me donner quelque confolation ; mais elle 
ne put difliper mille doutes & mille craintes 
dont j'étois allarmé. Mes penfées vagues 
Sonquiettes ne me fuggeroient pas moins 
qu'une infidélité de la part d'Amélie ; je 
m'imaginai que peut-être elle avoit fait fa 
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paix avec & mere en promettant de renon-i 
cer à moi pour jamais , & de prêter l'o- 
reille aux recherches dequelqu'autre amant. 
Toute ma prudence m'abandonna , & je 
me ferois dans cet inftant déterminé vo- 
lontiers à fuir avec Amélie , & à l'époufer 
fans m'embarrafTer des fuites. 

Ces penfées tumultueufes me tourmen- 
tèrent près de deux heures, jufqu'à ce que 
prefque toute la compagnie fe fût retirée. 
Pour moi j'étois incapable d'en faire au- 
tant, & je ne fais fi j aurois pris ce parti 
de moi-même., fans le dofteur Harrifon f 

3ui m'entraîna prefque par force , en me 
ifant tout bas qu'il avoit quelque chofe 
d'important à me dire. Vous connoiffez le 

d odeur. Madame 

Fort bien , Monfieur , répondit Mi(T Ma- 
thieu ; c'eft un des plus honnêtes hommes 
du monde , & qui fait honneur à l'état qu'il 
a embraffé. 

Vous jugerez , reprit Booth, par la fuite, 
lî j'ai raifon auffi cfe le croire tel en- 
fuite il continua , comme on le verra dans 
le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE IV. 

Suite de rhifloife de Mr. Booth : le lecteur 
appercevra dans ce Chapitre unz efquijje 
du caractère d'un bon EccUJiaJlique ; & 
d* autres matières dïune nature ajfe{ tendre. 

]L<E Do&eur me mena dans fon cabinet , 
ik m'ayant fait affeoir, il m'adreffa ces 
mots, ou du moins quelque chofe d'ap- 
prochant. 

Vous ne devez pas imaginer, jeune 
homme, que votre amour pour Amélie 
foit un fecret dans cette contrée : je lai fu, 
il y a déjà quelque tems ; & je vousaffure 
que je vous ai joué un mauvais tour dans 
cette affaire. 

Je lui répondis que je lui en étois vrai- 
ment fort obligé. 

Oui , oui , repliqua-t-il ; & vous en con- 
viendrez fans doute, quand vous faurez 

tout J'allai il y a environ quinze jours 

chez M. Harris pour lui communiquer mes 
craintes fur le compte de fa fille: quoi- 
qu'on en parlât tout ouvertement dans le 
pays, je penfai qu'il étoit poflible 'qu'elle 
n'en fut encore rien. Je vous l'avouerai 
franchement : je lui confeillai de veiller de 
près fur cette jeune fille , & même de l'en- 
voyer dans quelque endroit , où elle pût 
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être tout-à-fait hors de portée de vous voir, 
du moins pour le refte du rems que vous 
aviez encore à paffer dans la ville. 

Penfez-vous , Monfieur , lui dis-je , que 
c'étoit là faire quelque choie de fort agréa- 
ble pour moi ? &: vous attendez- vous que 
j'aie beaucoup à vous remercier de ce pro- 
cédé ? 

Jeune homme, répondit-il, je n'ai pas 
prétendu vous rendre aucun fervice, Jkne 
demande aucun remerciaient : mon inten- 
tion étoit de garantir une digne Demoi- 
felle des entreprifes d'un jeune fol , de qui 
je n'avois pas bonne idée , & à qui je fup- 
pofois le.deflein de la féduire pour l'amour 
de fon bien. 

Vous me faifiez beaucoup d'honneur, 
repris-je , d'avoir de moi une fi belle idée ! 

Oui , Monfieur , répliqua le Doâeur; 
telle eft , à mon avis , l'opinion que x méri- 
tent prefque tous les jeunes gens de votre 
état. J'en ai vu quelques exemples; & j'ai 
entendu parler de bien d'autres , où, de ces 
jeunes fols ont employé d'aflez vilaines 
manœuvres pour parvenir à un mariage. 
Malgré la mauvaife réputation qu'ont les 
gens de guerre du côté de la religion , il 
n'y a prefque rien de fi commun que de 
voir des Officiers rendre leurs femmes 
bonnes chrétiennes, en leur procurant le 
véritable moyen de fe repentir de leurs 
fautes. 
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J'allois l'interrompre , un peu £n colère , 
lorfqu'il me pria d'avoir un peu de pa- 
tience ; enfuite il m'apprit qu'il avoit rendu 
compte à M. Harris de ces bruits , le lende- 
main même de la découverte que j'ai ra- 
contée ; que M. Harris , fans lui donner le 
tems de s'expliquer, lui avoit appris tout 
ce qui étoit arrivé le foir précédent : il fal- 
loit qu'en effet elle eût une très - bonne 
mémoire; car je crois qu'elle répéta les 
mêmes propos que j'avois tenus, & ajouta 
qu'elle avoit confiné Amélie dans fa cham- 
bre, où elle la retenoit prifonniere, &C 
qu'elle ne l'avoit pas vue depuis. 

Je ne faurois vous exp imsr, &: quand 
je le pourrois , la modeftie ne me per- 
mettroit pas de vous raconter tout ce qui 
fe paffa enfuite. Le Dofteur me prit la 
main, & me fit les plus grands éloges du 
bon fens &: de la généronté , qu'il avoit , 
difoit-il , remarqué dans mon difcours. Vous 
favez , Madame , avec quelle force & quelle 
fingularité il s'exprime dans ces fortes d'oc- 
cahons , fur-tout quand quelque chofe l'af- 
feôe véritablement. Monfieur, ajouta-t-il , 
fi je connoiffois une demi douzaine d'exem- 
ples femblables dans toute l'armée , je fe- 
rois peindre en habit de foldats, tous les 
faints qui font dans mon cabinet. 

Depuis ce moment, le Dofteur m'affura 
qu'il s'étoit déclaré mon ami, & qu'il avoit 
plaidé ma caufe avec chaleur auprès de M. 
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Harri/, de qui il avoit enfin obtenu , quoi- - 
qu'avêc bien de la peine , qu'elle confenti- 
roit à mon mariage avec Amélie , à con- 
dition que je ferois un emploi de toute la 
dot que la mere donneroit à fa fille, & 
qu'elle retiendroit entre les mains une cer- 
taine fomme , qu'elle dépoferoit en tems & 
lieu pour mon avancement dans l'armée. 

Vous vous imaginez bien , Madame , 
que je confentis fans héfiter à ces condi- 
tions : je n'ai pas befoin de vous dire quelle 
fut ma joie, ni les remercimens que je fis 
au Do&eur , qui réellement eft un des plus 
honnêtes hommes du monde. 

Le lendemain j'eus permiffion d'aller vi- 
iîter Amélie: la façon dont j'en fus reçu 
me fit entrevoir que mon bonheur étoit 
complet. 

Tout étoit donc convenu de part & 
d'autre , & les avocats chargés de rédiger 
le contrat; quand un nuage imprévu vint 
inopinément obfcurcir la férénité du jour 
qui nous luifoit; tout mon bonheur fut 
diflipé en un moment. 

Les chofes approchoient d'une heureufe 
conclufion, auand je reçus avis par un ex- 
près^qu'une de mes fœurs, que j'aimois ten- 
drement , étoit attaquée d'une fièvre vio- 
lente, & me prioit avec inftance de l'aller 
voir. J'obéis auffi-tôt à fes intentions ; & 
comme il n 'étoit alors que deux heures du 
matin, je partis fur le champ , fans même 
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prendre congé d'Amélie , à qui j'écrivis un 
petit billet pour l'informer des raifons de 
mon abfence. 

La maifon du gentilhomme où ma fœur 
étoit alors , étoit à environ dix-fept lieues 
de diftance ; quelque diligence que je pufle 
faire , le mal étoit fi violent , qu'avant mon 
arrivée ma pauvre fœur avoit perdu con- 
noiflance , & peu après elle rendit Famé. 

Tout l'amour que je fentois pour Ame- 
lie , ni le plaifir tumultueux dont l'idée du 
bonheur de la pofleder bientôt emplifibit 
mon ame , ne purent pendant quelque tems 
diflîper le chagrin que me caufa la perte de 
ma chère & bien aimée Nancy. Sur mon 
ame , je ne puis encore me rappeler fonnom 
fans répandre des larmes. Je ne crois pas 
que jamais un frère & une fœur aient eu 
une amitié fi tendre l'un pour l'autre. La 
pauvre fille ! tandis que j'étois à fon chevet 
^-pendant fon délire , elle ne répétoit autre 
chofe que mon nom; il parut clairement 
qu'au moment que le tranfport la priva de 
fa raifon , elle avoit mon image préfente à 
fa mémoire, & que le dernier ufage qu'elle 

en fît, fut de penfer à moi Envoyez 

chercher mon cher frère fur le champ , 
s ecria-t-elle, je fuis fûr qu'il accourra fans 
délai. Perfonne ne me Tamenera-t-il donc? 
ne me faites pas mourir avant que je l'aie 
vu encore une fois ! . . . Vous n'oferiez me 
traiter delà forte, s'il étoit ici Ces 
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paroles font encore préfentes à mes oreil- 
les ô ciel! entendre de pareils dis- 
cours ! & voir en même-tems ce:te pauvre 
malheureufe frémir d'horreur à ma vue , 
& me prendre pour un voleur qui vient 
de l'attaquer fur le grand chemin ! . Mais 
je vous demande pardon: les fentimens 
quej'éprouvai ne peuvent être connus que 
par expérience, oc doivent vous paroître 

fols & infenfés Enfin elle parut pour 

un inflant me reconnoître , & s'écria : O 
ciel! mon cher frère! auffi-tôt elle tomba 
dans des convulfions , &: mourut entre 
ar 4 es bras. 

Ici Booth fit une petite paufe , & répan- 
dit des larmes : Miff Mathieu , peut - être 
par complaifance, pleura auffi & efîuya 
les fiennes. 
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CHAPITRE V. 



Contenant <£ étranges revers de fortune. 

Booth continua ainfi le récit de les 
avantures. 

Vous jugerez peut-être, Madame, que 
la perte que je venois de faire me rendoit 
fuffifamment à plaindre, la fortune n'étoit 
pas encore contente: car le jour môme que 
ma fœur fut mife en terre, il me vint un 
exprès de la part du Dofteur Harrilbn avec 
une lettre , par laquelle il me marquoit 
qu'il fortoit de chez M. Harris au départ 
du commiflionnaire ; & il me prioit inftam- 
ment de partir auffi-tôt fa lettre reçue , fi 
Amélie m'étoit chère : quoique , ajoutoit- 
il 9 il la. fille fuit les volontés de fa mère, 
comme font la plupart , il feroit peut- être 
encore plus fage à vous de refter où vous 
êtes. 

Je fis monter le meiTager dans ma cham- 
bre , & ce ne fut qu'avec peine que je tirai 



page à fix chevaux, étoit arrivé chez M. 
Harris, & que toute la ville difoit que 
bientôt il dévoie époufer Amélie. 

J'eus bientôt lieu de m'appercevoir de 
combien mon amour pour Amélie étoit fu- 
périeur à toute autre paffion. L'idée de ma 
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chère Nancy s'effaça dans l'inftant ; je quit- 
tai cette pauvre fœur fans vie, qui m'avoit 
coûté des torrens de larmes; je biffai à 
d'autres le foin de fes funérailles, & je 
pris la pofte, ou pour mieux dire, je volai 
vers Amélie, & defcendis chez le Doc- 
teur, comme il m'en avoit prié par fa 
lettre. 

Ce bon ami m'apprit alors tout ce qui 
s'étoit paffé pendant mon abfence. Mr. 
Winckworth étoit arrivé le jour même de 
mon départ, en grand équipage , & fans dé- 
lai, il avoit fait fes propofitions à M. Har- 
ris , offrant d'affurer la totalité de fes grands 
biens à Amélie , de telle manière qu'elle 
voudroit le lui prefcrire. La mere, fans au- 
tre délibération , avoit accepté fes propofi- 
tions , & exigé de la manière la plus gref- 
fante l'aveu de fa fille. Amélie avoit refufé 
auffi fermement de le donner , infiftant de 
fon côté fur le confentement qu elle avoit 
déjà donné à nôtre mariage; en quoi elle 
fut fécondée fortement par leDo&eur, qui 
lui avoit déclaré , comme il me le déclaroit 
alors , que nous devions nous regarder 
comme mari & femme , aufli-bien que fi 
la cérémonie eût déjà été faite. 

Ces remontrances , me dit le Do&eur , 
n'ont produit aucun effet fur M. Harris ; 
elle perfifte toujours ouvertement dans la 
réfolution de marier fa fille à Wmckworth. 
Je l'ai auffi attaqué lui-même , en lui re- 

préfentant 
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çréfentant qu'il cherchoit à enlever la 
femme d'un autre homme. Tout cela a été 
inutile; le jeune homme eft trop amou- 
reux pour écouter rien qui puifle le diflua- 
der de fa paffion. 

Nous conlultapies alors enfemble les 
moyens qu'il y avoità fuivre dans de pareil- 
les circonftances. Le Dofteur s'oppofa for- 
mellement à tout parti violent que je pour- 
rois prendre contre Winckworth, que j'a- 
vois menacé affez mal à propos ; difant , 
que fi je faifois une pareille entreprife , il 
àbandonneroit ma caufe pour toujours. Je 
le lui promis fur mon honneur : enfin il 
détermina à faire une autre vifite à M. 
Harris , & m'affura que s'il la trouvoit en- 
core aufli opiniâtre, il fe croiroit autorifé 
à nous marier fans attendre d'autre con- 
fentement de la mere. Tout pere & mere , 
dit -il, eft en droit de le refufer; mais 
quand une fois ils l'ont donné , ils ne peu- 
vent pas le retra&er , à moins que les par- 
ties elles-mêmes ne leur en donnenr un 
jufte fujet par leur mauvaife conduite. 

Le Doâeur ayant fait cette vifite fans 
obtenir un meilleur fuccès qu'auparavant , 
il ne fut plus queftion que d'examiner com- 
ment on pourroit avoir la préfence d'Amé- 
lie par ftratagême. Car elle étoit alors te- 
nue plus refferrée que jamais; elle couchoit 
toutes les nuits avec fa mere , qui pendant le 
jour ne la perdoit pas de vue un feul inftaut. 
Tome L F 
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t Tandis que nous étions à délibérer fur 
ce point , un marchand de vin de la ville 
vint vifiter le Do&eur , pour l'informer 
qu'il venoit de mettre en bouteilles un 
muid d'excellent vin de Portugal , dont il 
offroit de lui céder une portion, difant , 
qu'il devoit en envoyer à Me. Harris , le 
jour même, douze douzaines de bouteilles. 

Le Dofteur fourit alors d'une idée qui 
lui vint dans la tête; & m'ayant pris en 
particulier > il me demanda fi j'avois pour 
mon Amélie , affez d'amour pour rifquer 
île m'introduire chez elle dans un panier : 
je fautai de joie à cette proposition. Le 
marchand fe prêta à notre projet fur les 
inflances du Dofteur. Car , Madame , vous 
n'ignorez pas le crédit que ce diene homme 
.s'eft acquis dans toute la ville. Le Do&eur 
promit de plus d'obtenir une permiffion , 
&de faire la cérémonie dans famaifon, fi 
/je pouvois trouver quelque moyen pour y 
faire venir Amélie. 

Je fus donc tranfporté à la maifon de 
Me. Harris dans ce panier, & depofe a 
lentrée. Je n'y reftai pas long-tems : 1 on 
nie porta plus loin , & on me chargea fur 
un chariot pour me conduire dans une 
campagne à deux lieues de-là. J en enten- 
dis donner l'ordre, lorfque j'etois dans le 
veflibule; & j'appris en mëmej-tems qu A- 
melie & & mere dévoient m y luivre le 
lendemain matin. 
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On me déchargea de delïus le chariot , 
& on me mit dans une grande falle avec 
le refte du bagage. J'y reflai trois bonnes 
heures à attendre le foir avec impatience ; 
je défirois fort de quitter ce pofte , o ù je me 
trou vois fort mal à mon aife , & de brifer 
ma prifon ; mais la fortune s'avifa de me 
mettre plutôt en liberté par les moyens 
qu'on va voir. La maifon où j'étois alors», 
avoit été laiflee à la garde d'une fille. Cette 
fkielle fervante vint dans la falle, avec le 
voiturier qui avoit conduit le char; les 
bonnes gens s 'étant donné des preuves de 
la plus grande tendreffe , le garçon pro- 
posa , & la fille y conien tit , d'ouvrir te pa- 
nier & de boire enfemble : une bouteille, 
penfant que dans la quantité leur maîtreffe 
n'y prendroit pas garde. Ils fe mirent fur 
le champ en devoir d'exécuter leur projet , 
ils ouvrirent le panier , & furent fort éton- 
nés de trouver ce qu'il contenoit. 

Je profitai furie champ de la consterna- 
tion que je vis fur le vifage de ces deux do- 
meftiques, & j'eus affez de préfence d'eA 
prit pour leur reprocher les fecrets dont je 
-venois d'être témoin. Je leur dis que leur 
conduite à mon égard me ferviroitde règle, 

5our favoir fi, j'i nformerois Me. Harris tant 
e ce qu'ils avoient fait , que de ce qu'ils 
étoient prêts à faire : mais que s'ils me gar- 
doient le fecret, je garderois auflî le leur. 
Je les inftruifis donc que mon deflein étoit 
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de refter caché dans la maifon , pour atten- 
dre la commodité d'obtenir une entrevue 
iecrette avec Amélie. 

Dans la fituation où fe trouvoient ces 
deux domeftiques , vous pouvez penfer que 
je n'eus pas beaucoup de peine à leur fer- 
mer la bouche. En un mot ils consentirent 
à tout ce que je voulois. Je reftai la foirée 
dans la chambre à coucher de ma chère 
Amélie , & le matin on me porta dans un 
vieux garde-meuble , où j'attendis qu' Ame- 
lie, que cette fille avoit promis d'infor- 
mer , auffi-tôt fon arrivée, du lieu où j'étois 
caché , trouvât le moment favorable pour 
m'y venir voir. 

Pardonnez fi je vous interromps , me dit 
Miff Mathieu; mais vous me rappelez a la 
mémoire une folie que j'ouïs dire dans ce 
tems-là , quoique je fuffe bien loin de vous ; 
qu'un Officier , d intelligence avec Amélie , 
avoit rompu la porte de la cave de fa mere + 
& en avoit enlevé une grande quantité de 
vin. Je ne rapporte ceci que pour vous 
faire voir le fondement qu'ont la plupart 
des contes que l'on fait. 

Booth répondit qu on lui avoit dit à lui- 
même quelque chofe de femblable ; enfuite 
il continua fon hiftoire, comme on va voir 
dans le çhapitre fuivant. 
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CHAPITRE VI, 

Contenant bien des avantures furprenantes. 

Je reftai là, continu a-t-il, un jour entier 
dans l'attente d'un bonheur , dont les ap- 
proches chéries me donnoient tant de plai- 
fir ; je n'aurois pas changé ma cachette pour 
le plus beau palais de l'Univers, 

Un peu après la nuit tombante, Ma- 
dame Harris arriva avec Amélie & fa fœur. 
Je ne puis vous exprimer combien mon 
côeur commença à palpiter. Si mes efpé- 
rances croifloient à chaque moment , d'é- 
tranges appréhenfions , que je n'avois pas 
encore fendes , vinrent s'y joindre & e;i 
altérer la douceur. 

* 

Après avoir refté deux bonnes heures 
dans cet état , j'entendis la marche d'une 
femme qui montoit dans l'efcalier; j'efpé- 
rois déjà que ce feroit Amélie : mais tout 
d'un coup la porte s'ouvrit , & Me. Harris 
parut elle - même , avec un vifage pâle 
comme la mort : elle avoit tout le corps 
tremblant, fans doute, de colère; elle 
m'accabla des injures les plus ameres. II 
n'eft pas befoin de vous répéter ce qu'elle 
dit; & même je ne le pourrois pas, tant 
j'étois anéanti & confondu dans ce raç- 
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oient. Le réfultat fut que je fortis fan* 
voir Amélie. 

Mais , dit Miff Mathieu , comment fùtes- 
vous donc fi malheureufement découvert ? 

Le voici, répondit Booth: La Dame 
ayant demandé au fouper une bouteille de 
vin , dont les domeftiques ni moi n'avion9 
pas eu la préfence d'efprit de nous pour- 
voir , on lui dit qu'il n'y en avoit point 
cUns la maifon, quoiqu'auparavant on lui 
avoit déclaré que tout étoit arrivé en bon 
état. Elle fît appeler la fille , qui , ne pou- 
vant trouver fur le champ aucune excufe* 
prit le parti de fe jetter aux genoux de Me. 
Harris, & lui ayant avoue le projet de 
prendre une bouteille de vin, qu'elle rejetta 
fur le garçon , elle trahit mon -fecret. 

Aprcs avoir effuyé une vefperie d'un bon 
quart d'heure de la part de Me. Harris , je 
me laiflai conduire jafqu'à la porte exté- 
rieure de la cour , d'où je partis dans une 
fituation d'efprit inconfolable pour revenir 
chez moi. La nuit étoit noire ; il pleuvoir , 
& j'avois deux lieues à faire. Puis-je vous 
ajouter ces bagatelles comme des circonf- 
rances qui auçmentoient mon embarras ? 

Comment fe peut-il faire , s écria Miff 
Mathieu , que vous foyez forti de la mauoti 
fans voir Amélie ? ■ 
£ Je vous affure , Madame, répondit Booth, 
que j'en ai fouvent été étonné moi-même : 
1a vue de fa merç m'avoit tellement trou- 
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blé l'efprit, que jamais il n'y eut d'homme 
fi imbécile que je le fus alors. Peut-être que 
mes tendres inquiétudes pour les chagrins 
d'Amélie en firent la principale caulc.- 
Quoi qu'il en foit , je fortis de lamaifon , 
& j'avois déjà marché environ cent pas, 
lorsqu'au détour des murs du jardin , j'en- 
tendis une voix de femme , qui , d'un ton 
aflez bas m*àppeloit par mon nom. La per- 
fonde de qui partoit la voix étoit bien près 
de moi; la nuit étoit fi obfcure, que je ne 
pou vois la voir, & dans le trouble où j'é- 
tois , je ne reconnus même pas le fon de fa 
voix. Je lui répondis par un vers de Con- 
grève qui fe préfenta à mon efprit ; car je 
n'avois guère envie alors de chercher à ré- 
citer des. vers. Queft-ce qui appelle le malheu- 
reux qui fut Alphonfe A A ces mots la dame 
fe jetta dans mes bras en criant : Oh c'eft 
mon Alphonfe roui , mon unique Alphonfe. 
O MiflT Mathieu , figurez-vous quels furent 
mes tranfports , quand je fus que je tenois 
mon Amélie dans mes bras? Je l'embrafTat 
avec un transport que je ne puis vous ex- 
primer ; & je lui dis mille tendrefles , au- 
tant qu'il eft poflible d'en dire en un mo- 
ment: car l'allarme étoit déjà à la maifon, 
Me. Harris n'ayant pas trouvé fa fille ; &c 
la cour étoit déjà remplie de flambeaux 6c 
de cris de toute efpece. 
: Je fis paffer Amélie par-deflus une porte, 
& ayant feuté après elle f nous nous glii- 
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famés le long d une haie, dans une route 
toute oppofée à celle qui conduifoit a la 
ville, parce que j'imaginai que ce feroit 
par-là qu'on iroit à notre pourfuite. J'avois 
penfé jufle ; nous les entendîmes paffer le 
long de cette route ; & j'ouïs la voix de 
Me. Harris elle-même , qui couroit comme 
les autres malgré l'obfcurité & la pluie. 
Par ce moyen nous leur échapâmes heureu- 
fement , & grimpant par-deffus la haie & 
le foffé ( en quoi mon Amélie me féconda 
dans tout le chemin en vraie héroïne ) , 
nous arrivâmes enfin à un petit chemin 
verrl ; nous y trouvâmes un grand chêne 
touffu , qui nous mit à couvert pendant 
cette violente tempête. 

Quand elle fut paflee , & que la lune 
commença à paroître , Amélie médit qu'elle 
fàvoit très-b:en où nous étions, & enfilant 
peu après un autre fentier à droite , elle 
m'affura que ce chemin conduifoit à une 
maifon où nous ferions furs & hors de 
tout foupçon. Je m'abandonnai à fa con- 
duite ; & a force de marcher , nous arri- 
vâmes à une chaumière éloignée d'environ, 
une lieue de la maifon de Me. Harris. 

Comme il faifoit une groffe pluie, nous 
entrâmes fans cérémonie dans cette chau- 
mière , où nous apperç urnes une foible 
lueur. 

Nous y trouvâmes une vieille femme 
feule auprès d'un petit feu. Elle ne nous eut 



pas plutôt vus, que fe levant tout d'ua 
coup de fon fiége, elle recula en arrière , 
& donna des marques de la plus grande 
furprife. Amélie fe remettant un peu, lui 
dir : Ne foyez pas étonnée , nourrice , fî 
vous me voyez dans ce moment fi mal équi- 
pée. La vieille , après avoir donné mille té- 
moignages de joie , & exprimé fes tendres 
inquiétudes pour cette Demoifelle , qu elle 
voyoit toute trempée d'eau, fe mit en de- 
voir d allumer un grand feu; en même 
tems elle demanda à Amélie la permiflion 
de lui offrir de quoi fe changer , difant que 
fes habits quoique grofliers étoient blancs 
& propres ,& qu'ils fèroient beaucoup plus< 
iecs que les fiens. Je me joignis fi forte- 
ment à fes inftances, qu'Amélie , tout en 
difant qu'elle ne craignoit pas de s'enrhu- 
mer , ( elle a en effet le meilleur tempé- 
rament du monde ) y confentit à la fin. Je 
me retirai fous un hangard pour donner à 
mon ange la liberté de s'habiller, dans la 
feule chambre baffe dont cette chaumière 
étoit corapofée* 

A mon retour dans la maifon , Amélie 
voulut que je changeaffe auffi , & que je 

Ïnffe un habit du fils de la bonne vieille 
e fuis ^ bien aife, dit Miff Mathieu ,. de 
voir qu'elle ne vous oublia point. J'avoue 
que j avois trouvé un peu de cruauté à 
vous avoir biffé fortiv ainfi à la pluie. . . . 
O Miff Mathieu > continua-t-il , fans preo- 
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dre garde à fa remarque , j'eus alors la com- 
modité d'obferver le grand pouvoir d'une 
beauté exquife, à laquelle rien ne peut 
ajouter ni diminuer. Amélie couverte des 
pauvres haillons de fa nourrice, n'étoit guère 
moins belle que je l'avois vue paroître ait 
bal ou dans une afTemblée. Je le veux bien, 
croire , répliqua MiflT Mathieu ; . . . . mais,, 
je vous prie , pourfuivez votre hiftoire. 

La bonne vieille ,. continua-t-il , après 
noufr avoir équippé de fon mieux , & mis 
nos habits fécher devant le feu , commença 
à nous faire des queftions , & après bien 
des hélas, s'écria : Ma chère fille, j'ai l'âme- 
bien inquiette , dites-moi quel eft ce beau - J 
jeune homme? O Miff Amélie, j'ai bien 
peur que Me. ne fâche rien de toute cette 
affaire. Mais, nourrice, répondit Amélie,. 

fuppofez que ce fut mon mari Oh 

bon,fi cela eft, répliqua la nourrice. J'ef- 
père que c'ieft quelque Bbn gentilhomme* 
bien riche , avec un beau caroffe à fix che- 
vaux : & affurément quand il feroit le plus 
grand feigneur de tout le pays , vous le 
méritez bien. .... Mais pourquoi eft- ce que 
je m'amufe à vous rendre les propos de 
cette bonne femme? Elle fit paroître la 
plus grande affeftion pour Amélie; & j'en 
fus d'autant plus charmé , que j'étois oflfenfé : 
des foupçons qu'elle avoit eus fur mofr 
çon>pte,& dçsmaiédiÔions qu'elle prononça. 
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contre moi , fi je n'étois pas un bon mari 
d une fi aimable Dame. 

Je fécondai fi bien le parti dont Amélie 
m'avoit donné l'exemple t que la vieille 
n'eut pas le moindre doute que nous ne 
fuffions réellement mariés. Elle nous dit 
par manière de confolation , que fi ce ma- 
riage n'étoit pas aufii favorable qu'il auroit 
pu l'être , madame avoit aflez de richefïes 
pour nous deux ; & que le bonheur ne con- 
fiftoit pas toujours dans les grands bfens.. 
Elle commença à badiner de ce que madame 
Harris nous avoit mis à la porte ; ce que 
j av ois bien pu dire (ans manquer a la vérité* 
Quand Amélie dit qu'elle efpéroit bien 
que fa nourrice ne nous trahiroit pas ; là 
bonne femme répondit avec beaucoup de 
chaleur : vous trahir 1 ma chère dame ? 
Non, quand le roi me donneroit tout ce 
qu'il a vaillant ; quand madame m'ofFriroit 
fa grande maifon y & toute la ferme qui en 
dépend. ' l 

: Enfuite la bonne femme courut au pou- 
lailler , tua un poulet y & le mit à la broche 
fans autre cérémonie. Puis appelant pour 
l'aider , fan fils qui étoit couché , ellefe mit 
a préparer tout pour notre fouper ; & nous 
fervk ce poulet d'une manière fi propre * 
je dirois-prefque, fi élégante, qu'il auroit 
fallu n'a*pir jamais fenti la faim , on ne 
pas mériter le bonheur de la fatisfaire, pour 
avoir quelque répugnance à en manger* 
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Ce mets fut accompagné d'un peu de bierre 
que notre bonne hôtefle avoit , difoit-elle, 
réfolu de ne pas déboucher avant les fêtes 
de Noël ; mais , ajouta-t-elle , je ne m'at- 
tendois pas d'avoir jamais l'honneur de voir 
ma très -honorée clame dans cette pauvre 
mai for*. 

Pour moi j'étois fi content , qu'aucun 
objet au monde ne me faifoit envie. Amélie 
même me paroiffoit d'affez bonne humeur ; 
elle me dit doucement à l'oreille , qu'elle 
s'appercevoit que le bonheur pouvoit habi- 
ter dans une chaumière. 

Une chaumière ! s'écria Miff Matthieu r 
une chaumière avec ce qu'on aime , eft un 
palais* 

Quand notre fcuper fut finr, continua 
Booth, la bonne vieille voulut penfer à 
nos autres befoins ; elle nous pria avec in£ 
tance d'accepter fon lit , difant qu'il étoit 
propre , quoique pas trop bon ; & qu'elle 
alloit y mettre des draps blancs. Elle ajouta 
quelques autres propos qui firent un peu 
rougir mon anse. Quant a moi i'étois fou * 
& d une étourderie fans égale. Je confentis 
fi bien à la réfolution cf Amélie de pafler 
.toute la nuit debout , que fi cela ne donna 
pas à la vieille quelque foupçonr fur notre 
mariage r ma conduite devoit lui infpirer 
pour moi le dernier mépris. ^ 

Nous tachâmes de réfoudre la nourrice à 
fe coucher dans, fon lit ; nous, ne pûmes y 
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réuflir ; elle nous dit que grâce au cîel elle 
favoit trop bien vivre pour cela : enfin elle 
fut fi polie & fi attentive , qu'il n'y eut 
pas moyen de la faire fortir de la chambre 
de toute la nuit. Heureufement nous en- 
tendions tous deux le françois : ainfi nous 
confultames ertfemble , même devant elle y 
fur les mefures que nous avions à prendre 
dans une telle conjon&ure. Enfin il fut 
réfolu que j'enverrois le fils de la nourrice 
à notre digne ami le doéleur, avec une 
lettre pour le prier de venir nous joindre 
ici j. parce que nous ne pouvions pas avec 
fureté rifquer d'aller à la ville ; où nous 
penfions bien qu'avant le lendemain matin 
tout feroit déjà en allarme à caufe de nous. 

Ici Booth s'arrêta tout court en riant r 
& dit qu'il alloit raconter une inquiétude 
de fa part, fi ridicule t qu'il ne pouvoit même 
y penfer fans rire .... Le lefleur apprendra 
ce que c'étoit dans le chapitre fuivant. 
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CHAPITRE VII. 

■ftf/fc <& Chiftoire de Booth. Autres aventures 

furprenantes. 

Helas ! Mrff Matthieu , s'écria Botth + 
qu'il faut fouvent, bienibuvent, bien peu de 
chofe , pour amener les plus grandes afflic- 
tions ! Vous ne devinez pas fans doute , ce 
que je vais vous dire. Nous n'avions alors 
ni papier , ni plume 5 ni encre pour écrire- 
Nous en fumes réduits à nous contenter 
d'un meffage de bouche. Cependant nous 
nous étudiâmes pour le faire dans des termes 
qui ne puflent pas donner le moindre foup- 
çon de la fituation préfente de nos affaires. 
En effet Amélie me dit tout . bas , que je 
pouvois me confier à ce garçon ; qu'il avoit 
été fon frère de lait , &c qu'elle avoit bonne 
opinion de fa fidélité. C'étoit en effet un 
earçon d'un excellent naturel : le dofteur 
Harrifon t qui l'a voit pris dans fa maifon à 
la recommandation d'Amélie, lui avoit en- 
feigné à lire & écrire fort bien , & s'étoit 
donné la peine de lui in{pirer l'amour de 
la probité & de la religion. Il n'étoit pas 
même encore forti du fervice du doéteur ; 
mais feulement il étoit venu paffer quelque 
tems chez fa mere , à caufe de la petite: 
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vérole dont il avoLt été attaaué , & dont il 
étoit tout nouvellement rétabli. 

Si je vous en ai tant dit de ce garçon , 
continua Booth , c'eft afin que vous ne 
foyez pas furprife de quelques hiftoijres que 
j'aurai occafion de vous en rapporter par la 
fuite. 

Je vais maintenant, madame, vous ap- 
prendre un de ces accidens étranges , amenés 
par un enchaînement de circonftances , que 
le pur hafard n'a jamais été capable de 
réunir , & qui , pour cette raifon, ont donné 
dans les efprits fuperftitieux naiffance à la » 
fortune , & à pluheurs autres êtres imagi- 
naires femblables. 

Nous attendions donc avec impatience 
l'arrivée du doétetir ; notre meflager avoit 
déjà tardé plus de tems qu'il n'en falloir; 
vous fentez que ce tems ne nous paroifloit 
pas plus court qu'il n'étoit réellement : 
quand la nourrice, qui étoit fortie de la 
maifon pour quelque affaire , accourut à v 
bous toute hors d'haleine , en criant : m% 
chère jeune dame , voilà le carofle de ma- 
dame à la porte. A ces mots Amélie devint 
aufli pâle que la mort ; je craignis qu'elle 
ne tombât en foibleffe. Que dis-je , je crai- 
gnis ? à peine confervai-jé moi-même Tu- 
fage de mes fens , & je n'étais guère en 
meilleur état que mon ange* 

Tandis que nous étions dans cette cruelle 
fituation , Amélie , renverfée Air fa chaife- 
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avec un teint livide , tel qu'on peint un 
fantôme , moi-même à fes pieds avec un 
vifage à-peu-près de la même couleur , & 
la nourrice criant & jettant de l'eau fur le 
vifage d'Amélie , madame Harris entra 
dans la maifon. A l'afpeft de cette fcene, 
elle fe jetta pareillement fur une chaife , 
& demanda vite un verre d'eau , que Miff 
Betty, fa fille aînée, lui alla chercher* 
Pour la nourrice , rien n'étoit capable de 
faire impreffion fur elle, tant elle étoit 
effrayée du danger de fa jeune maîtreiTe. 

Le docteur venait d'entrer dans la cham- 
bre , & accourant brufquemenc à Amélie , 
après quelques difcours qui marquoient for* 
étonnement , il la prit par la main , lui fit 
mille amitiés, & dit que nous étions ici 
tous amis. Enfin il la mena toute chance- 
lante à madame Harris. Alors Amélie fe 
jetta aux genoux de fa mere. Le dofteur la 
fit lever , en difant : Fi donc , Miff, cette 
pofture ne convient que devant le Tout* 
puiffant. Je n'ai pas befoin de vous faire 
remarquer cette fingularité de fa part , vous, 
le connoiffez ; vous pouvez l'avoir en** 
tendu parler contre cet ufage de fe préfenter 
aux hommes , dans la pofture la plus humble 
que nous puiffions prendre devant l'Etre 
fuprême. 

. Je paffe fur bien des cîrconftances indif- 
férentes. Nous rîmes bientôt que le dofteur 
a voit tout arrangé avec madame Haras, nous 
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allâmes droit à l'églife. Le do&eur s'étoit 
pourvu d'avance des permiflions néceiTaires 
pour nous marier. 

Mais , reprit MifT Matthieu , où eft donc 
cet accident fi étrange ? Vous avez excité 
ma curiofité , & vous ne l'avez pas fatis- 
faite. _ 

Madame , répondit-il, vous avez raifon 
le reproche eft jufte. Je Taurois fans doute 
oublié ; mais vous ne devez pas en êtr« 
furprife , fi vous réfléchirez que je vous 
racontois la partie la plus intérefïante de 
mon hiftoire. ... Mais avant que de vous 
apprendre cet accident ; il faut que je vous 
raconte ce qui étoit arrivé depuis la fuite 
d'Amélie c!e la maifon de fa mere. Madame 
Harris courut d'abord dans le chemin avec 
fes domeftiques ; & nous pourfuivit, du 
moins le croyoit-elle ainfi , dans la route 
qui conduit à la ville. Comme il faifoit fort 
mauvais, & que la pluie tomboit à force, 
elle fe mit à couvert dans un cabaret à 
bierre, à environ un demi mille de fa maifon, 
d'où e!!e envoya chercher fon équipage : 
ainfi elle retourna à la ville avec fa fille. 
Auflî.ôt fon arrivée , elle envoya chercher 
le docteur , qui étoit fon confeil ordinaire 
dans prefque toutes fes affaires. Ils pafle- 
rent la nuit enfemble > le doéleur tachant 
par toutes fortes de motifs de mettre cette 
dame à la raifon ; il ne put pas y réuflir % 
quoique , comme il me l'a dit depuis > Miff 
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Betty joignit aufli fes prières les plus pre£- 
fèntes. 

Ici Miff Matthieu fit un éclat de rire ; 
Booth en ayant voulu favoir la raifon , elle 
lui dit après quelques façons , que c'étoit 
la feule bonne chofe qu'elle eût jamais en- 
tendu dire de MiffBetty ; & même ajouta-t- 
elle , s'il faut vous le dire , ( pardonnez-moi 
l'idée que j'ai de votre fceur ) je l'ai tou- 
jours prife pour la plus franche hypocrite. 
Booth fit un foupir & dit , qu'il craignoit 
bien qu'elle n'en eût pas toujours fi bien 
agi ; puis après s'être un peu remis , il con- 
tinua ainfi. 

Vous vous rappelez , madame , que j'a- 
vois envoyé au dofteur un meffage verbal. 
U n'étoit queftion que de l'informer où nous 
étions , & de le prier de venir nous y join- 
dre , ou de nous envoyer un caroffe pour 
nous conduire à l'endroit où il voudroit 
bien fe trouver. Ce meffage de voit être" 
fait au dofteur lui-même ; & le garçon avoit 
ordre , en cas qu*il ne fût pas chez lui , de 
l'aller chercher partout où il feroit. Il 
remplit fa commiffion à la lettre, & parla 
au docteur en préfence de madame Harris. 

Ah le fot , s'écria Miff Matthieu ! point 
du tout, répondit Booth, c'eft un garçon 
intelligent ; vous aurez fans doute lieu d'en 
convenir par la fuite. Il n'avoit pas le moin-' 
dre fujet de foupçonner que le fecret fût 
néceliaire } car nous avions pris tous les 
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foins poffibles pour n'être point fufpe&s ... « 
Eh bien , madame, cet accident, quiavoit 
paru fi fâcheux , tourna tout-à-fait à notre 
avantage. Dès que madame Harris entendit 
ce meftage , elle entra dans la plus vio- 
lente colère, & accufa le dofteur d'être du 
complot , & de s'être ligué avec moi dans 
le projet d'enlever fa fille. 

Le docteur, qui jufqu'alors n'avoit em- 
ployé que les voies de douceur , parla 
alors d un ton tout différent. Il avoua le 
fait , & juftifia fa conduite. Il dit qu'il n'é- 
toit pas homme à fe mêler dans les affaires 
de famille des autres , & qu'il ne fe feroit 
jamais mêlé des fiennes , fi elle ne l'en eut 
prié : mais que puiique madame Harris elle- 
même l'acufoit d'être entré pour quelque 
chofe dans cette affaire , il tâcheroit de 
s'en acquitter avec honneur , & fur-tout de 
conferver une jeune demoifelle pour qui 
il avoit la plus haute eftime : car , s'écria-t- 
il , ( & en vérité il difoit vrai ) c'eft le plus 
noble & le plus généreux cœur du monde. 
Vous-même , madame , ajouta-t-il , vous 
avez confenti à fon mariage ; à votre prière 
je m'en fuis mêlé : enfuite il ajouta en ma 
faveur quelques particularités que la modef- 
tie ne veut pas que je répète. Non , mon- 
fieur, reprit vivement Miflf Matthieu , j'in- 
fifte une fois pour tou/es , que vous laifliez 
là votre modeftte..,. Nous autres femmes 
nous n'aimons pas à entendre les louangçs 
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les unes des autres ; je m'en vengerai en 
écoutant celles d'un homme, & fur-tout 
d'un homme , ajouta-t-elle en fouriant , que 
je n'en croirai peut-être pas meilleur pour 
cela. Eh bien , pour vous obéir , madame , 
continua Booth , le dofteur eut la bonté 
de lui dire qu'il s'étoit informé de mon 
cara&ere ? & qu'il avoit appris que j'avois 
toujours été un fils obéiffant , & un frère 
plein d'affe&ion. Or quiconque s'acquitte 
bien de fes devoirs à ces deux égards , donne 
tout lieu d'efpérer qu'il remplira auffi bien 
les autres .. . . Il finit par dire , que le bon- 
heur d'Amélie , fon cœur & même fa répu- 
tation , étoient intéreffés dans cette affaire ; 
& que , comme il y avoit été employé , il 
étoit réfolu de la faire réuflir ; puis tirant 
de fa poche la permiflion qu'il avoit obte- 
nue , il déclara à madame Harris qu'il alloit 
partir fur le champ & marier fa fille par- 
tout où il la trouveroit. Ce difcours > le 
ton du doéteur , fes regards £k toute fa 
conduite, qu'il fait aflez bien ménager pour 
infpirer le refpeft & même la terreur , quand 
il le veut , firent peur à la pauvre madame 
Harris , & produifirent plus d'effet que 
n'avoient fait toutes fes raifons & fes 
prières. Je vous ai déjà dit quelles en furent 
les fuites. 

Ainfi l'étrange accident de n'avoir point 
de plume , de papier ni d'encre , & de n'a- 
voir pas voulu confier notre fecret à ce 
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garçon , découvrit notre retraite à madame 
Harris. Cette découverte mit le dofteur 
dans le cas de parler haut comme il fit , & 
enfin produifit l'heureux événement que je 
vous ai çaconté, & que, comme notre 
mere Ta raconté depuis, rien n'auroit pu 
amener , que la chaleur avec laquelle le 
dofteur s'exprima après cette découverte. 

Eh bien , madame , me voilà marié avec 
ma chère Amélie. Vous penfez peut-être 
que , dans cet état , mon bonheur n'éroit 
pas fufceptible d'accroiffement : peut-être 
le croyois-je moi-même. Cependant je puis 
vous aflurer avec vérité , que Pamour que 
j'avois alors pour Amélie , n'eft pas com- 
parable à celui que je fens actuellement 
pour elle. Heureufe Amé 
Matthieu. Si tous les homi 
bloient , les femmes feroient trop heureu- 
fes. Je dis plus ; tout le monde le feroit 
autant qu'il peut l'être : car, furmoname, 
je crois que c'eft de la maudite inconftance 
de votre fexe pour le notre , que provient 
la moitié des miferes de l'humanité. 

Nous croyons devoir donner à nos lec- 
teurs le tems de méditer férieufement fur 
cette maxime importante. Pour cet effet , 
nous finirons ici ce chapitre. 
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CHAPITRE VI IL 

Dans lequel nos lecteurs feront, fans doute 
partagés dans leurs fentimms ,fur la con- 
duite de M. Booth. 

Monsieur Booth continua fon hifloirc 
de la manière fuivante. 

Il ne fe paffa rien dans les premiers mois 
de notre mariage , qui mérite d'être raconté. 
Je n'ai pas befoin de dire à Miff Matthieu , 
.que je trouvai dans mon Amélie toutes 
les perfections dont la nature humaine eft 
fufceptible. Madame Harris nous fufcita 
d'abord quelques traverfes. Elle avoit plutôt 
cédé au docteur , qu'elle n'avoit confenti 
volontairement au mariage. Cependant 
f peu-à-peu elle prit Ton parti , & à la fin 
parut parfaitement réconciliée avec nous. 
J'ai attribué cet heureux effet en partie 
aux bons offices de Miff Betty , qui s'étoit 
.toujours déclarée de mes amies. Elle avoit 
beaucoup aidé à Amélie pour s'échapper , 
quoique je n'aie pas eu l'occafîon de vou$ 
le dire plutôt ; & en tout elle s'étoit fi bien 
conduite , du moins à l'extérieur , que fa 
fœur & moi nous la regardions comme 
vraiment attachée à nos intérêts. 

Six mois après notre mariage , on aug- 



B O O T H. 



*43 



lilenta mon régiment de deux compagnies 
nouvelles , & j'obtins dans Tune le grade 
de lieutenant. C'eft dans cette occalion , 
que MifT Betty nous laiffa appercevoir 
pour la première fois une difpolition que 
nous n'avons que trop éprouvée depuis. 

Nous y voilà, monfieur, dit Miff Mat- 
thieu ; je ne m'étois pas tant trompée dans 
l'idée que j'avois de cette fille.... Ne me 
refufez donc pas un peu de pénétration.. . • 
Je m'y connois.... & 

Miff Matthieu alloit faire une comparai- 
fon ; mais Booth continua ainfi. Vous 
aurez la bonté de vous rappeler , madame , 
qu'il y avoit eu un traité entre madame 
Harris &c moi , que j'affurerois à Amélie 
toute la fortune qu'elle pourroit avoir , ex- 
cepté une certaine fomme qui devoit être 
employée pour mon avancement à l'armée ; 
mais le mariage n'ayant pas eu lieu , comme 
vous l'avez entendu , cette convention 
n'avoit point été réalifée. Depuis que j'é- 
tois devenu l'époux d'Amélie , la mere n'en 
avoit jamais dit le moindre mot. Pour moi 



ce délicieux fommeil de félicité , où la 
poffeflion d'Amélie m'avoit plongé. 

Ici Miff Matthieu foupira , & jetta fur 
„ Booth le coup-d'œil le plus tendre : il con- 
tinua ainfi fon hiftoire. 
; Bientôt après ma promotion , madame 
, Harris prit un matin l'occalion de me parler 
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fur cette matière. Elle me dit qu'ayant été 
avancé à la lieutenance f ans qu'il m'en eût 
rien coûté , elle vouloit me fournir l'ar- 

5ent néceflaire pour me faire monter d'un 
egré plus haut , &c que s'il falloit même 
quelque chofe de plus que nous n'étioné 
convenus , elle ne manqueroit pas de me le 
. fournir , tant elle étoit iatisfaite de la con- 
duite que je tenois avec fa fille , ajoutant 



dans le même deffein d'afïurer à ma femme 
tout le refte de fa fortune. 
' Je répondis aux bontés de notre mett 
avec les fentimens de la plus vive recon- 
«oiïïance ; &c je lui proteftai que fi je pof- 
fédois toutes les richefTes du monde , je 
ferois prêt à les mettre aux pieds de ma 
chère Amélie, Oui , quand je poflederois 
dix mille mondes.... le Ciel m'en eft té- 
moin. 

Madame Harris parut enchantée de la viva- 
cité de mes fentimens , 6c dit qu'elle alloit 
fur le champ envoyer chercher fon notaire y 
6c lui donner les ordres nécefTaires. La 
converfation ne fut pas pouffée plus loin 
fur ce fujet. 

Depuis cet inftant je remarquai une 
altération fenfible dans la conduite de MiiT 
Betty. E!le devint plus réfervée avec fa' 
fœur & avec moi: à la moindre occafion , 
elie étoit bifarre & de mauvaife humeur ; 
6c même elle affeftoit de parler , fur-tout 
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devant fa mere , des fuites fâcheufes d'un 
mariage imprudent. Si par hafard il m'é- 
chappoit en public de faire quelques ami- 
tiés , ou de dire quelques douceurs à Amé- 
lie, elle plaçoit toujours quelques remar- 
ques malignes fur le peu de durée des paf- 
110ns violentes. Çnfin, quand j'exprimois un 
féntiment de tendreiïe pour ma femme , fa 
fœur difoit méchamment ; je fouhaite vous 
en entendre dire autant dans fept ans d'ici. 

C'eft la réflexion qui nous a fait remar- 
quer après coup toutes ces chofes. Dans le 
moment même, Amélie & moi étions trop 
déjicieufement occupés l'un &: l'autre , pour 
fonger à pénétrer ce qui Ce paffoit dans l'aine 
des autres. 

Malheureufement pour nous , le notaire 
de madame Harris étoit allé faire un voyage 
à Londres, où il refta plus d un mois. Comme 
elle ne fe foucioit pas de confier fe's affaires 
à un autre, l'arrangement futfufpendu juf- 
qu'à fon retour. 

Amélie qui étoit enceinte alors , m'avoit 
fouvent marqué fon appréhenfion que je ne 
fuffe commandé quelque jour; elle m'a- 
voit juré que fi cela arrivoit , quand même 
elle ne fe trouveroit pas dans le même état 
qu^a&uellement , elle en auroit un chagrin 
inconcevable. Elle me faifoit ces repréfen- 
tations avec tant de tendreffe, & d'un air 
lï touchant», que , pour éviter pareille ehofe, 
je tâchai d'obtenir d'être transféré dans le* 1 
Tome I. G 
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gardes à cheval , parce que cette troupe va 
rarement en campagne , & ne «marche que 
quand le roi commande en perfonne. Je 
trouvai un officier pour cela ; nous convîn- 
mes de nos arrangemens , & madame Harrls 
avoit ordonné que l'argent que j'aurois à 
donner fût tout prêt , malgré les oppofitions 
de Miff Betty , qui tout ouvertement cher- 
choit à l'en difïuader , allégant pour raifons 
que cet échange étoit à mon defavantage ; 
que je ne pourrois plus après cela efpérer 
d'avancer dans l'armée , fans oublier en 
môme tems de jetter auhafard certains traits 
très-préjudiciables à ma réputation & à mon 
courage. 

Quand tout fut convenu , les deux com- 
miflîons furent expédiées, &C il n'y man- 
quoit plus que la fignature du roi. Un jour, 
à mon retour de la charte , Amélie vint à 
moi, & m'embrafTant tendrement , s'écria : 
mon cher mari, j'ai des nouvelles pour 
vous qui me comblent de plaifir. Il n'y a 
rien affurément de fi heureux que l'échange 
que vous avez fait. Le régiment dans lequel 
vous étiez , a ordre de partir pour Gibraltar. 

Je reçus ces nouvelles avec moins de 
tranfports qu'elle ne s'y étoit attendu. Je 
lui répondis froidement , que puifque cela 
étoit, je fouhaitois de tout mon cœur que 
les commiffions fuflent fignées. Que dites- 
vous , répliqua Amélie av£c furprift- Ne 
m>vezfyous pas quç tout .etoit fait i 
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votre air glacé me fait mourir de frayeur 

mais j'entre dans de trop petits détails. Cette 
lettre venue par la porte étoit de l'officier 
avec qui j'avois fait l'échange; il me mar- 
quoit que , quoique le roi n'eut pas figné nos 
commiflions , le marché devoit tenir; 
qu'ainfi il infiftoit comme un droit , & me 
demandoit comme une faveur de le laifler 
aller à Gibraltar à ma place. 

Cette lettre leva tout d'un coup mes in- 
certitudes. Elle m'apprenoit que nos com- 
miflions n'étoient pas fignées , & qu'ainfi 
l'échange n'étoit point confomme. Par 
Conféquent mon homme n'avoit aucun droit 
d'exiger que je le laiflaffe partir : quant à ce 
qu'il me le demandoit comme une faveur * 
il étoit clair que je ne pouvois y confentir 
qu'aux dépens de mon honneur. Je mé trou- 
vai donc réduit à l'alternative la plus terri- 
ble où un homme puiffe fe rencontrer: &c f 
je vous l'avoue fans honte, l'honneur ne 
fut pas fi fupérieur à l'amour qu'il auroit dû 
l'être. La penfée d'abandonner Amélie, 
dans l'état où elle étoit , aux fouffrances &c 
peut - être à la mort , m'étoit infupporta- 
ble ; il ne falloit pas moins que la confédéra- 
tion de mon honneur qui me boureloit 
l'ame , pour remporter la vi&oirç dans ce 
combat. 

Il n'y a point de fçmme au monde, s'écria 
Miff Mathieu , qui méprife tant le défaut de 
coeur dans un homme que moi ; cependant^ 

G i j 
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permettez-moi de le dire , vous fûtes peut- 
être un peu trop fcrupuleux dans cette 
occafion. 

Vous conviendrez , Madame , répondit 
Booth , que qui viole les loix de l'honneur 
dans la plus petite circonftance, doit être 
traité de même que le plus criminel. Il n'y 
a point d'excufe, point de pardon à efpé- 
rer ; & on n'a rien fait du tout , fi on laiffe 
quelque çhofe à faire. Si le combat avoit 
été fi terrible en moi - même , jugez de ma 
fituation en préfence d'Amélie ? Le moyen 
de fupporter fes foupirs , fes larmes , fa 
défolation , fon défefpoir ? Comment pou- 
vois-je m'envifager comme la caufe de fes 
fouffrances ? ou foutenir l'idée d'être le 
maître de lui donner un foulagement pré- 
fent , & larefufer ? Car j'étois précifément 
dans ce cas, 

MifT Betty étoit redevenue mon amie. 
Elle ne m'avoit pas dit un feul mot agréa- 
ble depuis plus de quinze jours ; & mainte- 
nant elle m'élevoit jufqu'au ciel , & bla- 
moit auffi févérement fa foeur à qui elle re- 
prochoit, comme une fbibleiïe méprifable , 
de préférer ma fureté à mon honneur. Elle 
dit à cette occafion mille chofes déplaifan- 
tes que je ne vous répéterai pas. 

Au milieu de cette difcuflion , le bon 
dofteur vint dîner chez Me. Harris, & à 
ma prière il nous dit fon fentiment fur cette 
matière. . / 
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Ici Mr. Booth fut interrompu par l'arri- 
vée d'un homme dont nous parlerons dans 
le Chapitre fuivant. 

i ■ g =» 

- 

,C H A P I T R E IX./ 

Contenant une fcene bien différente de celle du 
précédent Chapitre. 

L E gentilhommme qui arriva éroit le 
geôlier, ou fi vous voulez, comme il aimoit 
qu'on le nommât , le gouverneur de la 
prifon. 

Il fit fi peu de cérémonie à fon arrivée , 
eue le verrouil que nous avions mis_en de- 
dans obéit , & la porte s'ouvrit fur le champ. 
Tout en entrant il dit à Miff Mathieu qu il 
lui apportoit une bonne nouvelle ,. pour 
laquelle il exigeoit une bouteille de vin de 
récompenfe. 

Cette demande lui ayant été accordée , 
il apprit à Miff Mathieu que le gentil- 
homme bleffé n'étoit point mort , & même 
que fa bleflure n'étoit pas mortelle ; que la 
perte de fon fang & peut-être la frayeur lui 
avoient occafionné un évanouïffement ; 
mais, Madame, ajouta-t-il , je crois que 
fi vous voulez employer les moyens pro- 
pres , vous pouvez être cautionnée de- 
main. J'attends le procureur ce foir : char- 

G... 
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gez-le de votre affaire ; je vous garantis que 
c'eft une chofe fure. Ileft vrai qu'il faudra 
diftribuer de l'argent ; ces gens en deman- 
dent toujours un peu en pareils cas. Pour 
moi je ne cherche jamais à garder les prifon- 
niers plus long-tems que la loi ne le deman- 
de; foyez-en convaincue, fitôt que j'ap- 
prends qu'ils peuvent obtenir leur élargifïe- 
ment fous caution , je ne manque jamais de 
le leur dire. Jamais je ne fais de marché avec 
eux , non plus ; j'aime mieux m'en remet- 
tre à la générofité des Meflieurs & des da^- 
mes : c'eft ma méthode. Je ne foupçonne 
pas des gens comme il faut de manquer de 
générofité. 

Miff Mathieu répondit affez foiblement 
à toutes ces belles propofitions. Elle dit que 
n'ayant rien fait dont elle fe repentît , elle 
étoit abfolument indifférente à tout ce 
qui en pourroit arriver. Tout ce que je puis 
vous dire , ajouta-t-elle , c'eft que fi ce mi- 
férable vit encore , c'eft le plus grand co- 
quin du monde. Ainfi,au lieu de lui dire 
un mot de caution, elle le pria de la biffer 
encore feule avec Mr. Booth. Le géolier 
lui répliqua: En effet , Madame, peut-être 
vaudra-t-il mieux refter un peu plus long- 
tems ici , fi vous n'avez pas de caution 
prête , que de la payer trop cher. D'ail-i 
leurs , dans un ou deux jours , quand le 
gentilhomme fera tout-à-fait hors de dan- 
ger, ces mêmes gens qui aujourd'hui exk 
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geroient une fomme exorbitante , ne pour- 
ront plus rien prétendre. A coup fûr , vous 
ne manquerez de rien ici. On peut avoir 
pour de l'argent tout ce qu'il y a de mieux 
pour le boire & le manger : je m'en flatte , 
ma maifon peut le difputer aux meilleures 
auberges. Le capitaine que voilà n'avoitpas 
befoin d'être fi honteux d'avouer ce qu'il 
eft, quand il eft entré ici ; nous avons eu des 
capitaines & d'autres grands perfonnages ici 
avant lui : & il n'y a pas de mal à cela , je 
m'en flatte. On trouve quelquefois des gens 
diftingués dans des lieux qui ne leur con- 
viennent pas moitié fi bien ; permettez-moi 
de vous le dire, capitaine Booth; oui, ceci 
foit dit en paflant. 

Je vois , Monfieur , répondit Booth , 
un peu déconcerté , que vous êtes bien in- 
formé de mon état ainfi que de mon nom. 
Oui , Monfieur , dit le géolier ; & je vous 
en honore d'autant plus. J'aime les gens de 
guerre moi: j'ai été à l'armée aufli autrefois, 
tel que vous me voyez , dans le régiment 
du comte d'Oxford. Il eft vrai que j'étois 
fimple volontaire; mais j'avois aflez d'ar- 
gent pour acheter une place de quartier-maî- 
tre, quand il me prit envie de me marier ; 
ma femme ne voulut pas fouffrir que je ref- 
taffedans le militaire. Elleaimoit la vie fim- 
ple & unie ; c'eft ce qui m'a fait prendre 
cette profelfion. 

-Sur ma parole , Monfieur, répondit 

G iv. 
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Booth , vous avez bien fait de confulter le£ 
inclinations de votre femme. Mais voudriez- 
vous bien fatisfàire ma curiofité ? qui eft-ce 
qui vous a appris que j'étois homme de guer- 
re? car il me femblequemon habillement 
n'a pu me trahir. 

Trahir ! répondit le géolier , il n'y a point 

de trahifon à cela , je crois je ne 

fuis pas un homme à trahir les gens : mais 
à vous voir fi réfervé , & de fi mauvaife 
humeur, vo\is me feriez prefque croire* 
qu'il y a quelque chbfe de plus grâve dans 
votre affaire. Si cela eft , vous pouvez me 
le confier fans héfiter , je vous en affure : 
excufez , fi je vous parle ainfi : mais le plu- 
tôt c'eft le mieux : voilà tout. D'autres 
pourroient vous venir offrir leurs fervices ; 
dans pareils cas les premiers doivent avoir la 
préférence. Voilà tout. Les Caufeurs font 
odieux , n'en doutez pas , & on ne s'embar- 
raffe pas de pafler pour tel , quand on peut 
s'en empêcher , à caufe des mauvais traite- 
mens que cela attire : il eft même dangereux 
d'avoir trop de confiance , & quand il y a la 
fureté , & de l'argent d'un côté , & la po- 
tence de l'autre .je fais le parti qu'un 

homme fage a à choifir. 

Que diable voulez-vous dire avec tout ce 
verbiage ? s'écria Booth. 

Ne vous fâchez pas , je vous prie, reprit 
le géolier : ce que j'en dis eft pour votre 
bien; 6c fi vous avez été vousm'enten- 
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'dez , je crois Non ma foi , répondit 

Booth, fur mon honneur , je ne vous en- 
tends pas. 

Eh bien , eh bien , répliqua le geôlier , 
avec un fourire amer & méprifant ; fi vous 
traitez fi mal les gens qui vous veulent du 

bien , il faudra en voir les fuites Pour 

moi , je fais bien que je n'aurois pas pour 
deux fols de confiance en Robinfon. 

Ou entendez-vous par-là , s'écria Booth, 
quel eft ce Robinfon ? 

Vous ne connoiffez pas Robinfon , re- 
prit le géolier fort ému ? Booth ayant ré- 
pondu que non ; celui-ci , après avoir donné 
quelques marques de furprife , s'écria : Eh 
bien , capitaine , il faut avouer que vous 
êtes le feul parmi tous les gentilshommes 
que j'ai vus. Cependant j'ai un avertifle- 
ment à vous donner : Mr. Murphy & Ro- 
binfon ont beaucoup cfofputé à votre occa- 
fion cette après dîné : pendant plus d'une 
demi-hevre, je les ai entendus plufieurs 
fois nommer le capitaine Booth: pour moi 
je ne répondrois pas que Mr. Murphy ne 
foit déjà allé travailler à cette affaire ; mais 
fi vous prétendez me donner le change , 
ni rien faire de femblable , j'irai de ce pas 
trouver Mr. Trasher ; j'ai aflez de crédit 
dans fon efprit pour faire travailler à votre 
procès. _ 

Ah nous y voilà donc , s'écria Booth t 

G v 
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vous me prenez réellement pour un voleur 
de grand chemin. 

Ne vous fâchez pas , je vous prie , ca- 
pitaine , répondit le géolier ; dans ce tems- 
ci , il y a beaucoup de gens dans le monde 
qui font pis encore. D'honnêtes gens peu- 
vent fe trouver dans la détrefle ; quand ils 
y font une fois, je ne vois guère de reffour- 
ce meilleure que le grand chemin. Bien de 
braves gens fe font trouvés dans le cas , à ma 
connoiflance , & des gens qui avoient au- 
tant d'honneur , que qui que ce foit au 
monde. 

Eh bien , Monfieur, ditBooth, je vous 
<aflure que je ne fuis point de ces gens d'hon- 
neur que vous dites. 

^ Miff Mathieu , qui avoit été long-tems j 
ainlî que Mr. Booth, fans entendre le géo- 
lier, ne fut pas plutôt ce qu'il vouloitdire, 
qu'elle fe mit contre lui dans une furieufe 
colère , à laquelle il ne s'attendoit pas. Mr* 
dit-elle au géolier, comment ofez vous 
infulter un honnête homme, qui a eu l'hon- 
neur de fervir avec commiffion de Sa Ma- 
jefté, comme vous en convenez vous- 
même. Si fes malheurs l'ont conduit ici , 
il n'y a point de loi qui autorife un drôle 

comme vous à lui faire infulte Drôle 1 

murmura le géolier Je ne vous con- 
cilie pas , Madame , de vous fervir de pa- 
reils termes avec moi Quoi , répliqua 

Miff Mathieu en fureur , vous ofez me 

* ■ 



Digitized by G 



BT o a t m 155 

menacer ! qu'il ne vous arrive pas de pafler 
par-deflus les bornes de votre pouvoir par 
rapport à moi : car je vous pourfuivrois à 
toute outrance. 

Il s'éleva entr'eux une forte altercation , 
jufqu'à ce que Booth fe rendit médiateur ,. 
& appaifa le geôlier qui ne demandoit pas 
mieux qu'un accommodement ; car il avoit 
affaire à forte partie. D'ailleurs , il ne vou- 
loit pas irriter Miff Mathieu , qu'il s'atten- 
doit de voir fortir le lendemain fous cau- 
tion , & qui avoit plus d'argent de refte 
qu'il ne comptoit qu'elle en dût emporter- 
A l'égard des procédés vblens & illégiti- 
mes , la Dame avoit montré trop de con- 
noiflance pour avoir rien à craindre de tel. 
Ainfi le Gouverneur prenant un ton plus, 
doux , protefta que s'il avoit offenfé le Ca- 
pitaine, il lui en demandoit pardon de tout 
fon cœur: que s'il avoit fa qu'il fut réelle- 
ment Capitaine , il n'auroit pas écouté de 
tels foupçons. Que le nom de Capitaine 
eft un tifre fort commun dans cet endroit,. 
& que prennent bien des gens qui n'ont 
jamais été à l'armée, ou du moins qui n'ont 
été que fimples foldats comme lui. Vous 
conviendrez avec moi, Capitaine, ajouta* 
t-il, que votre habillement n'eft pas mili- 
taire, ( en effet, il étoit vêtu d'un drap* 
fimple ) . . . jene connois pas dans le monde 
un plus grand coquin que ce Robinfon dont 
)e parloir Non en vérité , Monfieur : je: 
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fcuhaite qu'il ne fe trame pas quelque com- 
plot contre vous. En tout cas , je ferai tout 
ce que je pourrai auprès de Mr. Murphy 
pour l'empêcher. Comptez que c'eft, en 
fait de procédure , l'homme du monde le 
plus habile ; fes ennemis mêmes en convien- 
nent: comme je lui procure le plus d'af- 
faires qu'il m'eft poflible , ( & dans une pri- 
fon comme celle-ci, il eft fur qu'il s'en pré- 
fente beaucoup , ) un fervice en demarfde 
un autre. Je ne penfe pas qu'il voulut en- 
trer dans aucun complot pour faire tort à 
un de mes amis , du moins quand je ne 
le lui demande pas : furement il ne feroit 
pas honnête homme, s'il le faifoit. 

Booth fut alors convaincu que Mr. Ro- 
binfon , qu'il ne connoiffoit encore que de 
nom, étoitle joueur qui lui avoit efcroqué 
fon argent au jeu. Miff. Mathieu , qui étok 
impatiente de cette longue interruption, 
exigea du geôlier qti'il les laifsât feuls* 
Dès qu'il fut parti , Mr. Booth la félicita 
de la nouvelle qu'elle venoit de recevoir , 
que le bleffé étoit en bon train deguérifon. 
A quoi elle répondit après une petite paufe; 
il y a peut-être quelque chofe que vous ne 
foupçonnez pas , qui fait que je reçois vo- 
tre compliment avec plus de plainr , que 
le premier avis que ce miierable ait échappé 
au fort qu'il mérite; car j»2 vous protefte 

au 'en lui-même il ne me dédommage pas 
e l'interruption de ma çuriofité* Mainte- 
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hant j'efpère que nous ne ferons plus inter- 
rompus, jufqu'àce que vous ayez fini toute 



femble , au combat que vous eûtes à fou- 
renir pour quitter votre chère , votre heu- 
reufe Amélie. Eh pouvez-vous la juger heu- 
reufe dans une telle fituation, s^écria Booth? 
Oui , répondit Miff Mathieu , on eft heu- 
reufe dans quelque fituation que ce foit 
avec un tel mari : au moins je me croirois 
telle, moi qui ai éprouvé tous les revers 
de la fortune ; mais je n'étois pas née pour 
être heureufe. Je puis dire avec le poëte : 
V encre la plus noire de la fortune étoit faite 
pour moi , & quand le deftin a écrit mon 
nom y il a fait un pâté. 

Non , non , ma chère Miff Mathieu i 
répondit Booth y banniffez ces idées triftes 
& mélancoliques. Le fort , }*efpère , vous 

réferve des jours plus heureux Croyez 

vous , Mr. Booth , répliqua- t-elle ? Je crois 
que vous favez le contraire. Oui , vous le 
favez , car vous ne pouvez pas lavoir ou- 
blié Toutes les Amelies du monde ne 

peuvent pas en avoir tout-à-fait effacé la 
mémoire. Il n'eft pas en notre pouvoir 

d'oublier entièrement fi cela étoit f 

j'aurois lieu de croire mais je ne fais 

ce que je dis continuez , je vous prie , 

votre hiftoire. 

Booth par fa promtitude à lui obéir , fit 
yoir qu il y prenoit réellement plaifir. A 
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parler franchement , fi on raflembloît tour 
ce que Miff Mathieu avoit laifle échapper 
de tems en tems fans le vouloir, il fem- 
ble qu'on en pourroit tirer des conféquen- 
ces capables de donner des idées allez déf- 
agréables pour un mari confiant. Booth 
continua de raconter ce que Ton verra, 
dans le livre fuivant. 
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CHAPITRE L 
bans lequel Mr. Boeth reprend fon hiftoire 

J'alloîS, fi je ne me trompe , Madame + 
continua Booth, vous dire le fentiment 
du Dofteur, lorfque le géolier eft venu 
nous interrompre. 

Le Do&eur ayant entendu les confeik 
que l'on me donnoit de part & d'autre, 
c'eft-à-dire, Me. Harris pour refter, & 
MiflT pour partir , à la fin y joignit aufli 
fon fentiment. Pour Amélie elle fondoit 
en larmes & gardoit le filence; moi je 
n'étois guère en meilleure fituation qu'elle* 

Les commiflïons n'étant pas fignées , dit 
le Dofteur, on peut dire que vous êtes 
toujours dans le même régiment; ainfi je 
vous crois dans l'obligation de partir pour 
cette expédition. Votre devoir envers le 
Roi &c la patrie , de qui vous ave& mangé 
le pain , le demande de vous ; & c'eft un 
devoir d'une nature trop importante pour 
admettre le moindre manquement. Le foi» 
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de votre réputation demande auflî que vous 
partiez. Le monde pourroit blâmer votre 
féjour ici: fi même il étoit bien informé 
des chofes , il ne vous traiteroit pas fi dou- 
cement. Il faudroit vous attendre d'en voir 
exagérer toutes les circonftances à votre 
défavantage , & diminuer tout ce qui pour- 
roit contribuer à votre j unification : vous 
feriez timpanifé par-tout , & regardé comme 
un lâche & un poltron : on ne vous feroit 
aucune grâce. Vous ne connoiflez que 
trop le penchant des hommes à la médi- 
fance , oc le cruej plaifir qu'ils prennent à 
ternir la réputation des autres : l'ufage que 
nous devons faire de cette connoîffance 
eft de ne point donner prife à leur mali- 
gnité ; car il eft difficile de rencontrer un 
homme afiez fcrupuleux pour n'avoir pas 
donné quelquefois la plus légère caufe de 
le cenfurer; méchant comme eft le monde, 
il groflit les objets dix fois plus qu'ils ne 
font réellement ; quand donc nous crions 
avec chaleur contre les mauvaifes langues 
qui aggravent les chofes pour les blâmer % 
nous ne devrions pas oublier que fouvent 
nous y donnons lieu par notre imprudence. 
Reflbu venez-vous , mon enfânt qu'il y va 
ici de votre honneur. Or vous favez com- 
bien dans ces fortes de cas l'honneur d un 
militaire eft une chofe délicate. C'eft un 
tréfor qu'on ne fauroit eftayer de vous 
ravir fans fe déclarer votre ennemi, Aiafi 
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vous devriez confidérer comme tel , qui- 
conque , avec cette connoiffance y cherche- 
roit à vous faire perdre l'honneur en vous 
priant de refter. 

Entendez- vous cela , ma fœur ? s'écria 

Miff Betty Oui, je l'entends, répondit 

Amélie , avec plus de courage que je ne lui 
en avois encore vu ; & je donnerois ma 
vie pour conferver fon honneur ; oui , je 
le conferverai , quand je devrois Tacheter 
à ce prix ; & puifque le Dofteur Harrifon 
eft d'avis que Mr. Booth doit partir , j'y 
donne mon confentement. Allez mon cher 
mari , s'écria-t-elle y en fe jettant à genoux/ 

Suiffent tous les Anges du ciel vous gar- 
er & vous ramener fain & fauf*. . . Je ne 
puis répéter fes paroles &ns en être vive- 
ment affeété , dit-il , en effuyant fes yeux ; 
les termes ne peuvent rendre toute l'ex- 
cellence de cette chère femme : en vérité, 
Miff Mathieu , elle pofféde toutes les per- 
feftions de la nature humaine. 

Je ne vous fatiguerai pas plus long-tems 
de ce qui fe paffa dans cette occalion , ni 
de la querelle que Me. Harris eut avec le 
Dofteur. La bonne mere ne pouvoit fouf- 
frir que je quittaffe fa fille dans l'état où 
elle fe trouvoit. Elle tomba avec fureur fur 
l'état des gens de guerre , & maudit le jour 
où fa fille avoit epoufé un militaire ; fans 
oublier le Doéleur qui avoit eu beaucoup 
de part à ce mariage. Je ne détaillerai pas 
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non plus la fcène tendre qui fe paffa entre 
,Amelie & moi avant mon départ. 

Ah , reprit Miff Mathieu , je vous prie 
de ne pas m'en priver. Rien ne me fait tant 
de plaifir que les fcènes de tendreffe. Je 
ferois charmée de favoir , s'il étoit poflible, 
jufqu'à la moindre fyllabe qui fut pronon- 
cée de part & d'autre. 

Je vous la rapporterai donc , répondit 
Booth , auffi-bien qu'il fera en mon pou- 
voir: je m'en rappellerai facilement la plus 
grande partie : car l'impreffion ne s'en eft 
jamais effacée de ma mémoire. 

Il continua donc , pour complaire à Miff 
Mathieu. Mais , de crainte que tous nos 
kéteurs ne le trouvent pas de même goût 
qu'elle , nous tâcherons , félon notre ulage 
ordinaire , de nous accommoder à toutes 
les humeurs , & nous placerons cette fcène 
dans un Chapitre exprès. Ceux de nos lec- 
teurs qui n'aiment pas, ou peut-être ne con- 
noiffent pas le plaifir de la tendreffe , pour* 
ront la paffer , fans que cela interrompe ea 
aucune focte le fil de la narration» 

« 
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Contenant une feint trls-tcndrc. 

Madame, continua Booth, le Dofteur 
paffa la foirée chez Madame Harris , où je 
lui fis compagnie pour fumer, comme il 
difoit , fa pipe d'oreiller ; Amélie s'étoit re- 
tirée dans fon appartement, il y ayoit déjà 
une bonne demi -heure. Quand j'allai la 
rejoindre, je la trouvai à genoux clans une 
pofture où jamais je ne la troublois. Quel- 



à moi , & me dit en m'embraffant, qu'elle 
venoit de demander au Ciel la réfolution 
néceffaire pour foutenir le choc le plus 
cruel qu'elle auroit jamais à effuyer. Je lui 
rappelai dans l'efprit combien plus amer 
feroit notre adieu au lit de la mort , quand 
il faudroit nous féparer pour ne plus nous 
revoir , du moins dans ce monde. Je ta- 
chai alors de diminuer les objets qui l'affec- 
toient le plus , & particulièrement les dan- 
gers que j'allois courir. Elle parut recevoir 

quelque confolation à cet égard mais 

pour le tems que pouvoit durer mon ab- 
ience, ni Téloignement des lieux où j'al- 
lois , c'eft ce que toute ma rhétorique ne 
pou voit lui ^léguifer. Oh Ciel, s'écria-t«* 




rès , elle fe leva , accourut 
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elle, fondant en larmes, puis-je penfer à 
la diftance immenfe que les terres & les 
mers vont mettre entre nous ? voyez le coup 
d'œil qu'on apperçoit de cette montagne 
dans notre parc, où j'ai paffé de fi doux 
momens avec mon cher mari? Quelle {Hf- 
tance jufqu'à la plus haute montagne qu'on 
voit de-là ! Qu'eft-ce que tout cela , en 
comparaifon de celle qui va fe trouver bien- 
tôt entre nous ! Ne foyez pas furpris de 
cette idée: vous devez vous rappeler, 
mon cher ami , que cette même idée m'eft 
venue dans cet endroit même , dans un 
tems où mon ame prévoyoit déjà la fâ- 
çheufe circonftance où je me trouve au- 
jourd'hui. Je vous priois alors avec inftance 
de quitter le fervice : pourquoi ne l'avez- 
vous pas fait ? Ne vous difois-je pas alors , 
que la plus petite chaumière feroit pour 
moi un paradis avec vous ? oui , je la regar- 
derais encore de même; pourquoi mon 
cher Booth ne penfe-t-il pas comme moi ? 
Mon amour eft-il donc fupérieur au fîen ? 
où eft donc le déshonneur , mon cher ? ou 
s'il y en a , qui eft-ce qui viendra nous le 
reprocher dans notre petite cabane ? Eft- 
ce la gloire & la réputation qui font le 
bonheur de mon mari , plutôt que la pof- 
feffion de fon Amélie? Va donc, achette- 
les à mes dépens : il t'en coûtera quelques 
foupirs , & peut - être quelques larmes à 
notre iëparation. Enfuite de nouveaux ob- 
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jets, un genre de vie nouveau effaceront 
de ta penfée l'idée de ta pauvre Amélie. 
Mais moi! quel foulagement aurai-je dans 
mon affliélion ? Aucune fcène nouvelle ne 
pourra t'éloigner un inftant de mon fou- 
venir. Tous les objets que j'envifagerai , 
rappelleront à mes yeux ton idée chérie , 
de la manière la plus vive. Voilà le lit où 
tu as repofé : ce fauteuil a fervi pour t'af- 
feoir. Tu t'es pofé fur ces bancs. Tu m as 
lu tous ces livres. Pourrai-je me promener 
parmi ces fleurs , fans confidérer celles que 
tu aimois le plus, celles que tu as plan- 
tées & cultivées de tes propres mains ? 
Puis-je voir de deflus cette montagne une 
feule perfpeétive agréable que tu ne m'aies 
montrée plulîeurs fois? C'eft ainfi, Ma- 
dame , qu'elle s'exprimoit. La femme , com- 
me vous voyez , eft toujours fure de Tern- 

[>orter fur nous Puifque vous en par- 
ez , dit Miff Mathieu en fouriant , j'avoue 
que j'ai fait la même obfervation. Il ne 
nous eft que trop ordinaire de ne confi- 
dérer que nous feuls; Mr. Booth, 

vous allez entendre, reprit-il Enfin 

l'idée de fon état aftuel lui vint dans la 

penfée Mais , ajouta-t-elle , fi ma fi- 

tuation, même en fanté, m'eft fi infup- 
portable, comment pourrai - je foutenir 
votre abfence dans les douleurs & les 
dangers d'une ; couche ? Ici elle s'arj&a* 
& me regardant avec toute la tçndrgile 
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imaginable elle reprit ainfi: Suis- je donc 
aflez miférable pour fouhaiter votre pré- 
fence dans un inftant fi cruel ! Ne dois-je 
pas me réjouir , au contraire , de ce que 
vous ne ferez pas à portée d'entendre mes 
cris , & de favoir mes douleurs ! Si je meurs, 
vous aurez du moins échappé à l'horreur 
dune féparation dix mille fois plus terri- 
ble que celle - ci. Allez donc, allez, mon 
cher; la circonftance qui me faifoit le plus 
redouter votre départ, eft précifément 
celle qui me détermine entièrement à le 
fupporter. Je vois maintenant que je ne 
cherchois qu'à étayer de votre force ma 
propre foibleffe , & à foulager mes dou- 
leurs aux dépens des vôtres. Croyez-moi, 
mon amour , je me faisbonteà moi-même.... 
fc Je la pris dans mes bras avec des tranf- 

¥ ports qu'il n'eft pas poffible de vous expri- 

* mer ; je l'appelai mon héroïne .... En effet 

\ jamais femme n'a mieux mérité ce nom. 

Nous reftâmes quelque tems en filence, 
toujours ferrés dans les bras l'un de l'au- 
t tre. . . . . Je fuis convaincue , dit Miff Ma- 

. thieu , en foupirant, qiuï y; a des momens 
que rien au monde n'eft càpabîe de payer. 

Enfin le matin fatal arriva. Je m'effor- 
çai de cacher toute la défolation de mon 
cœur; & j'affeélai la plus grande gaieté. 
Amélie en fit autant. Armés de ces fenti- 
, nous defcendimes pour déjeuner 
toute-la famille; mais nous avions le> 
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cœur trop rempli pour pouvoir manger. 
Le Dofteur avoit paffé ce matin plus d'une 
heure avec Me. Harris , pour la confoler de 
mon départ. Il employa tout fon art pour 
adoucir l'affli&ion de la pauvre Amélie. Ce 
ne fut ni en combattant la folie qu'il y a 
à fe chagriner, ni en lui confeillant férieu- 
fement de prendre fon parti; MUT Betty 
avoit fuffifamment épuifé ces motifs. Le 
Docteur au contraire eut recours aux vrais 
moyens qui pouvoient écarter toute idée 
de chagrin , &: faire naître des idées con- 
formes dans Tefprit de mon ange. Il tacha 
de diminuer la prétendue longueur de mon 
abfence, en difeourant fur des matières 
qui étoient encore plus éloignées* Il nous 
oit qu'il projettoit de rebâtir Tannée fui- 
vante une partie de fon presbytère. . . C'eft 
vous, Capitaine, ajouta-t-il, qui poferez 
la première pierre , je vous en réponds. Il 
flous dit mille autres chofes de cette na- 
ture, qui, je crois, produisent un bon 
effet fur notre efprit à tous* » 
. Amélie parla peu ; elle verfoit prefque 
autant de larmes qu'elle difoit de paroles ; 
cependant elle paroiffoit réfolue de Ap- 
porter fon chagrin avec réfignation. Quand 
on nous apporta la terrible nouvelle que 
les chevaux étoient prêts , & qu'après avoir 
pris congé de tous les aurres , je m'appro- 
chai d'elle; elle ne put refîfter davantage- 
aux combats de la nature; 6c fe jettant à 
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mon cou , elle s'écria : Adieu , donc , adieu 

pour toujours; jamais, jamais je ne 

vous reverrai plus. A ces mots fon fang fe 
glaça entièrement dans fes veines ; fes bel- 
les joues fe couvrirent d'une pâleur mor- 
telle , & elle s'évanouit dans mes bras. 

Amélie refta fi long - tems fans connoif- 
fence, que le Doéreur auffi bien que Me. 
Harris commencèrent à fentir les plus vives 
appréhenfions ; du moins ils me l'avouerenj 
après : pour moi je n'étois en état de faire 
aucune obfervation. Dans la vérité , je 
navois guère plus de forces & de connoif- 
fance que le cher objet que je foutenois. 
Au bout de quelque tems nous fumes dé- 
livrés de nos craintes ; & le fang revint 
animer le plus beau corps que la nature ait 
jamais produit. 

J'avois été , & j'étois même encore fi 
effrayé de ce qui s etoit pafle , &: Amélie 
fe trouvoit fi foible & fi mal , que je réfolus 
de ne point partir ce jour-là , quelque chofe 
qu'il en pût arriver. Elle n'apprit pas plutôt 
cette réiolution , qu'elle fe jetta à genoux, 
en criant : ô ciel , je vous rends grâce de cette 
légère confolation ; puiflent tous les mo- 
mens qui me reftent à vivre être femblables 
à cet heureux jour ! 

Notre bon ami le dofteur refta avec 
nous. J'avois deffein , dit-il , d'aller vifiter 
cette après midi une famille affligée ; mais 
je ne. vois pas qu'il foit befoin de faire- 

quatre 
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•quatre lieues pour aller chercher du cha- 
grin ; nous n'en manquons pas ici. Le doc- 
teur eft l'homme du monde qui entend le 
mieux à confoler : fon naturel extrêmement 
bon , lui fait trouver un plaifir infini à cet 
office; aufll fa grande pénétration, jointe à 
une expérience confommée , font caufe 
qu'il y réuflit parfaitement. Il fait quand 
il faut pallier la douleur , raifonner & , 
même plaifanter ; & jamais il n'emploie 
ces moyens que très-à-propos ; qualités fort 
rares chez prefque tous les médecins des 
am.es , qui communément n'ont ni affez 
d'adreffe , ni le jugement affez exquis pour 
évker les défauts contraires. 

Le dofteur s'appliqtfa principalement à 
tourner en ridicule les appréhendons des 
dangers d'un fiege ; en quoi il réuflit au 
point qu'il arracha plufieurs fois un fourire de 
la tendre Amélie. Mais ce qui la confola 
le plus , ce fut l'argument qu'il mit en 
ufage , pour prouver que fuivant toutes 
les apparences je reviendrois bientôt , fi. 
même j'étois obligé de partir. Il nous dit 
que le bruit général étoit , que la place 
feroit prife avant notre arrivée , auquel cas 
nous n'aurions plus rien à faire de mieux 
que de revenir promtement. 

Amélie fe laiffa fi bien bercer par ces 
raifons , qu elle paffa la journée beaucoup 
mieux que je n'avois ofé l'efpérer. Quoique 
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pour vaincre l'amour , il l'excita néanmoins 
affez pour lui faire tête ; de forte que ma 
pauvre Amélie , du moins j'ai eu plus d'une 
fois cette idée , fe flatta 9 pour parler le 
langage ordinaire , que fa raifon avoit rem- 
porté une viftoire complette fur fa paffion ; 
jufqu'à ce que l'amour , s'il m'eft permis de 
m'exprimer ainfi , revint avec un renfort 
d'idées tendres , & renverfa tout l'édifice 
à fes pieds. 

Le foir , ayant paffé encore une demi- 
heure en particulier avec le dofteur , il me 
propofa de partir le matin , .tandis qu'A- 
mélie feroit encore plongée dans le fom- 
meil ; & il me promit de fe trouver à fon 
réveil , & de lui fournir tous les fecours &c 
les confolations qui feroient en fon pou- 
voir. Il ajouta que rien n'étoit fi extrava- 
gant à des amis , que de prendre congé les 
i uns des autres. Il eft vrai , ajouta-t-il , que 

j m dans les amitiés & les connoiflances ordi- 

' naires , ce n'eft qu'une cérémonie r qui ne 

\ fait aucun mal : mais entre deux perfonnes 

qui s'aiment réellement , je ne crois pas que 
dans l'églife Romaine on ait jamais inventé 
une pénitence fi dure de moitié , que celle 
que nous nous impofons follement ainfi à 
nous-mêmes. 

J'approuvai fort la propofition du doc- 
teur ; je l'en remerciai , & promis , s'il 
' étoit poffible, de la mettre en ufage. Il 

me prit enfuite la main , me fouhaita un bon 
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voyage , en me difant à fa façon ordinaire : 
Allons , mon enfant, j'efpere vous voir cou- 
ronné de lauriers au retour; ce qui me con- 
fondu moins, c'eftque la mer & de bonnes 
murailles de pierre vous empêcheront de 
fuir, quand vous le voudriez. 

En quittant le doéleur j'allai joindre ma 
chère Amélie , que je trouvai occupée à 
toute autre chofe que la nuit précédente; 
elle ferroit quelques bagatelles dans une 
boëte qu'elle me pria d'emporter avec moi. 
Cette boëte étoit un ouvrage de fa façon ; 
& qu'elle venoit de finir , lorfque je l'avois 
joint. 

Ses yeux m'annoncèrent vifiblement ce 
qui s'étoit pafle pendant fon travail : ce- 
pendant elle étoit devenue plusraifonnable, 
& elle me parla du moins avec plus de tran- 
quillité : Confervez bien cette boëte , mon 

cher , me dit-elle ; vous le devez 

car ( Ici la douleur prit le deffus ; un tor- 
rent de larmes la foulagea , & elle con- 
tinua) car, quand je la re verrai , je me 
trouverai la plus heureufe femme du mon- 
de. Je lui répondis que j'efpérois , grâces à 

Dieu , que ce jour viendroit bientôt 

Bientôt , dit-elle non , pas fitôt une 

femaine eftunfieclepour moi ceperidant 

cet heureux jour peut venir oui, je l'ef- 

pere , il viendra : oui , & alors nous ne 
' nous quitterons plus;.... du moins dans ce 
monde, iel'efp Pardonnez à ma foi- 

Hij 
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blefle , Miff Mathieu, dit -il, en effuyant 
fes larmes ; en vérité je ne puis retenir mes 
pleurs Je m'étonne de votre patience : 

1e n'en abuferai pas plus long-tems, Ame- 
ie , qui étoit fatiguée d'un fi long combat 
■entre fes différentes paflions , & qui n'a- 
voit pas fermé les yeux depuis trois nuits , 
tomba vers le matin dans un profond fom- 
meil. Je profitai de ce moment pour la 

quitter & m'étant habillé avec toute la 

promtitude imaginable , en chantant , fif- 
ilant , & cherchant tous les moyens pof- 
libles de diffiper mon chagrin , je montai 
à cheval , & m'éloignai au grand galop 
d'une maifon où je laifïbis en dépôt tout 
mon tréfor. 

Telle fut à-peu-près la fcene que vous 
m'avez ordonné de vous raconter: elle 
vous aura peut-être ennuyé ; mais c'eft à 
vous - même qu'il faut vous en prendre : 
vous l'avez voulu. Je fuis perfuadé que 
pour y trouver du plaifir , il faut avoir le 
cœur plein de tendreffe : peut-être même 
n'eft-ce pas affez ; il faudroit s'être trouvé 
dans de pareilles circonftances. 
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CHAPITRE III. 

Dans lequel Booth fait la relation de fon 

, Voyage. 

E H bien , Madame , nous avons donc 
pris congé d'Amélie. Je galopai un bon 
mille fans ofer tourner la tête ; étant ar- 
rivé au fommet d'une petite montagne , 
le dernier endroit d'où je pouvois encore 
appercevoir la maifon ae Me. Harris , ma 
réfolution m'abandonna ; je m'arrêtai , &c , 
jettai les yeux derrière moi. Vous dirai-je 
ce queje fentis alors? Cela meft impof- 
fible. Tant d'idées tendres fe préfenterent 
en foule que mon cœur en fut prefque ac- 
cablé. Ce rut alors, Madame, que le plus 
fâcheux contre -tems me revint k la mé- 
moire. Dans Tembarras ck le trouble où 
j'étois en partant, j'avois oublié la boëte 
de ma chère femme. J'eus envie d'abord de 
retourner fur mes pas ; mais les fuites en 
étoient trop fenfibles. Je réfolus donc d'en- 
voyer mon valet , & pendant ce tems de 
continuer ma route tout doucement. Il 
partit fur le champ , & après quelques mo- 
mens , me repaifiant la vue de ce délicieux, 
afpeéi , fi cher à mon cœur , je fis retourner 
mon cheval pour defeendre la montagne, 
& j'avançai une centaine de pas ; puis, fon* 
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géant en moi - même , qu'il ne m'en coû- 
teront pas plus pour me donner encore la 
même fatisfa&ion , je retournai fur la 
montagne , pour attendre mon valet , qui 
me rapporta la boëte , & me dit qu'Amé- 
lie étoit encore endormie, comme je l'a- 
vois laiffée : alors je tournai bride , & je 
continuai ma route avec la plus ferme re- 
folution. 

J 'a vois remarqué que mon valet à fon 

retour mais avant que de continuer ce 

propos, il eft bon de vous dire qui il étoit. 
Cétoit le frère de bit d'Amélie : ce jeune 
garçon s'étoit mis en tête d'aller à l'armée , 
oc il avoit defiré de fervir fous mes ordres : 
le doéteur avoit confenti à s'en défaire en 
ma faveur. Sa mere avoit à la fin cédé à fes 
importunités ; & onn'eut pas de peine à me 
faire accepter un des plus beaux hommes 
qu'il y ait en Angleterre» 

Vous fentirez aifément que j'eus quelque 
attention particulière pour un homme qui 
avoit fucé le même lait que mon Amélie. 
Comme il n'avoit jamais vu le régiment , 
je n'eus pas beaucoup d'occafions de lui 
donner de grandes marques de faveur. Il me 
fervit en qualité de domeftique , & je le 
traitois avec toute la douceur qu'on peut 
avoir pour un homme de fon état. 

Lorfque j'avois été fur le point de pafler 
dans les gardes à cheval , le pauvre gar- 
çon avoit commencé à craindre de ne pou* 
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voir plus refter dans le même corps avec 
moi ; ce qui n'auroit pourtant pas manqué 
d'arriver. Cependant jamais il ne m'avoit 
dit le moindre mot ae fon inquiétude : 
c'eft véritablement un garçon d'un cœur 
bien noble ; mais auand il apprit que je 
refterois dans le même régiment , & que 
nous irions enfemble à Gibraltar , il fut fi 
tranfporté de joie, qu'on crut qu'il en per- 
droit l'efprit. En un mot, ce pauvre garçon 
avoit pris beaucoup d'attachement pour 
moi, quoique je n'en fus rien que fort long- 
tems après. 

Quand donc il revint à moi, comme je 
vous le difois , avec la boëte , je remar- 
quai qu'il avoit les yeux gros de larmes ; 
je l'en grondai un peu trop durement alors. 
Quoi donc, lui dis-je , qu'eft - ce que cela 
fignifîe? eft- ce que j'ai une poule mouil- 
lée avec moi ? fi je croyois que vous mon- 
trafliez une telle mine à l'ennemi , je vous 
laifferois ici. Vous n'avez que faire d'avoir 
peur , me répondit - il , Monfieur ; je ne 
laiiTe ici perfonne que j'aime affez pour me 
faire pleurer. Cette réponfe me fit plaifir: 
je crus y entrevoir du bon fens & du cou- 
rage. Je lui demandai pourquoi il avoit 
pleuré depuis qu'il m'avoit quitté , ( car il 
n'y paroiflbit point alors ) & s'il avoit vu 
fa mere chez Me. Harris ? Il me répondit 
que non ; & me pria de ne pas lui en de- 
mander davantage , ajoutant qu'il n'étoit 
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pas homme à pleurer , & qu'il efpéroit que* 
jamais je n'auroïs lieu de lui fairô c2 repro- 
che. Je ne rapporte ceci que comme une 
marque de fon affeéHon pour moi : car ja- 
mais je n'ai pu expliquer fes larmes au- 
trement que par la peine qu'il avoit eue 
alors à me quitter. Nous fîmes bien qua- 
torze lieues ce jour-là fans nous arrêter ; & 
arrivant à l'auberge où j'avois deflein de 
paiTer la nuit , je me retirai dans ma chambre 
avec la boëte de ma chère Amélie , dont 
Couverture fut pour moi le plus délicieux 
repas, & auquel tout autre befoin céda. 

Il eft impoflible de vous détailler toutes 
les petites chofes dont Amélie avoit rem- 
pli cette boëte. Elle contenoit entr'autres 
des remèdes de toute efpece , que fa mere 
qui étoit l'apothicaire de tout le canton , 
lui avoit fournis. Le plus précieux de tous 
les bijoux étoit une boucle de fes cheveux, 
que j'ai toujours portée depuis fur mon 
cœur. Que n'aurois-jepas donné alors pour 
un petit portrait de mon ange , qui s'étoit 
trouvé perdu dans fa chambre environ un 
mois auparavant ; & que nous eûmes tout 
lieu de croire alors que fa fœur avoit dé- 
robé ? car les foupçons s'arrêtèrent fur elle , 
& fur une femme de chambre d'Amélie , 
qui étoit la plus honnête des domeftiques , 
îk à qui fa maitreiTe avoit fou vent confié des 
chofes d'une bien plus grande valeur. Ce 
portrait, qui étoit monté en or avec deux ou, 
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trois petits diamans autour , ne valoit guère 
que douze guinées , au lieu qu'Amélie avoit 
laifle à fa difpofition des bijoux beaucoup 
plus précieux. 

Sûrement , s'écria MifT Mathieu , cette 
fille ne pouvoit pas être fi malheureufe &. fi 
friponne. 

Non, par rapport à Tor & aux diamans, ré- 
pondit Booth : auffi nous ne l'imputâmes 
qu'à un fimple dépit ; & pour cela la chofe • 
étoit poflible. Elle favoit qu'après Amélie 
elle-même, je n'eftimois rien tant que ce 
petit portrait. Il étoit en effet fi reflemblant , 
qu'Hogarth n'a , je crois , jamais rien fait 
de plus parfait. Le dépit donc pouvoit être 
le feu! motif de cette friponnerie : fa con- 
duite dans cette occafion nous prouva aflez 
la jufteffe du foupçon : cependant nous 
n'ofêmes pas l'en accufer ; elle eut même 
Paflurance d'infifter fortement , quoiqu'inu- 
tilement , qu'Amélie mit cette domeftique 
dehors , difant qu'elle ne vouloir pas demeu- 
rer dans une maifon où l'on garderoit unew 
telle friponne. 

MifT Mathieu donna alors quelques ma- 
lédi&ions àMiffBetty, qui ne méritent pas 
d'être répétées , & Mr. Booth continua ion 1 
hiftoire en ces termes. 

\ * 
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CHAPITRE IV. 

Récit de marine. 

Le lendemain nous rejoignîmes le régi- 
ment qui devoit bientôt après s'embarquer. 
On ne voyoit que joie & fatisfa&ion bril- 
ler fur les vifages des officiers & des fol- 
dats. Ayant rencontré plufieurs de mes 
amis que je n'avois pas vus depuis plus 
d'un an , je paflai en leur compagnie bien 
des momens où l'image de ma pauvre Ame* 
lie venoit rarement interrompre mes plai- 
firs. Pour vous parler vrai , ma chère Miff 
Mathieu , la plus tendre des paffions n'eft 
pas incapable de diminution: &Téloigne- 
ment de nos plus chers amis n'eft pas auffi 
infupportable qu'on pourroit le croire au 
premier abord. La diftance des.tems & des 
lieux guérit réellement ce qu'on croiroit 
qu'elle irrite ; & l'adieu qu'on fait à fes 
amis , reffemble à celui qu'on dit à la vie : 
bien des auteurs ont écrit , que ce n eft 
pas la mort , mais le moment de la mort 
qui eft terrible. Ici Miff Mathieu fit un grand 
éclat de rire , & s'écria ; Je vous demande 
pardon, Monfieur ; mais franchement, je 
ne puis m'empêcher de rire de la gravité 
de votre philofophie. Booth lui répondit , 
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que la do&rine des paflions avoit toujours 
fait fon étude favorite ; qu'il étoit con- 
vaincu que tout homme agiflbit abfolu- 
ment , fuivant l'impulfion de la paffion 
qui étoit la plus forte chez luû Puis - je 
donc , ajouta - t - il , penfer , fans con- 
cevoir le plus grand mépris pour moi-mê- 
me , qu'aucun plaifir fur la terre ait été 
capable d éloigner pour un inftant de mon 
efprit Tidée de ma chère Amélie ? 

Enfin nous nous embarquâmes fur un 
vaifleau de tranfport , & nous fîmes voile 
pour Gibraltar. Le vent,qui d'abord étoit fort 
bon , changea bientôt , & nous ftimes obli- 
gés pendant plufieurs jours de lutter contre 
fes efforts. Durant tout ce tems , la vie de 
marin ne me parut pas fort agréable; nous 
étions balottés de côté &: d'autre dans une 
petite chambre étroite , où nous étions trois 
officiers , tous attaqués du mal de mer: notre 
maladie étoit encore augmentée par le mou- 
vement du vaiffeau , par la vue les uns des 
autres , & par la puanteur du lieu. Ce n'étoit 
encore qu'un prélude de l'état fâcheux où 
nous nous trouvâmes bientôt après. Quand 
nous fûmes arrivés à - peu - près à fix lieues 
à l'oueft de Scilly , on vit fe former du côté 
du nord - eft une violente tempête , qui 
bientôt éleva les flots aufli hauts que des 
montagnes. L'horreur de ce Spectacle ne 
peut pas être pleinement décrite; il faut 
l'avoir vu foi - même. La tempête corn* 
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gnençale foir ; & comme les nuages amenè- 
rent promtement la nuit , elle fut "bien- 
tôt entièrement obfcure. Nous n'eûmes 
pendant plufîeurs heures point d'autre clar- 
té que celle qui réfultoit du combat des 
élémens , qui de tems à autre nous en- 
voyoient des éclats de lumière , ou plutôt 
des traînées de feu* Tandis que ces flammes 
préfentoient à nos yeux les plus terribles 
objets , le mugiflement des vents r .le bruit 
des vagues qui fe brifoient contre le vaif- 
feau & les unes contre les autres , for- 
moient un fon , pour le moins aufli horri- 
ble à nos oreilles ; cependant notre vaif- 
feau tantôt s'élevoit jufqu'aux cieux ; tan- 
tôt entraîné d^ns Pabyme le plus profond , 
fembloit être le jouet des vents & des 
ondes. Le capitaine lui-mçrne fe crut pref- 
que perdu, & craignoit fort d'être jetté fans 

Eouvoir l'éviter fur les rochers de.Scilly , Se 
rifé en pièces. Tandis que les uns s'a- 
dreflbient à l'Etre fupréme , d'autres fç 
confoloient en buvant des liqueurs fortes: 
pendant tout ce tems mes penfées étoient 
entièrement occupées de mon Amélie. 
Mille tendres idées fe fuccédoient tour à 
tour dans mon ame. Je ne puis pas dire 
avec vérité que j'aye fait aucune réflexion 
fur ma fmiation, dans laquelle elle n'ait 
eu part. Mourir n'étoit autre chofe pour 
moi que la quitter ; la crainte de ne plus 
la revoir jamais , étoit un poignard qui me. 

■ 
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perçoit à tout moment le cœur. Toutes les 
frayeurs que cette tempête , fï elle en avoit 
connoiffance , devoit faire naître dans fon 
ame en ma faveur , & les chagrins qu'elle 
devoit reflentir , quand elle apprendroit ma 
trifte fin , me donnoient à moi - même des 
mouvemens de douleur fi infupportables , 
que je me repentis alors de ma réfolution ; 
& j'aurois fouhaité , oui , je. l'avoue, j'au- 
rois fouhaité d'avoir fuivi fon avis , & pré- 
féré l'amour & une chaumière à tous les 
charmes éblouïfTans de l'honneur. 

Tandis que je me tourmentois par ces 
réflexions , & que je me croyois perdu fans 
reffource , le maître entra dans la cham- 
bre : & d'un ton qui refpiroit la joie , nous 
annonça que le péril étoit paffé , & que 
nous étions certainement à Pouefl des ro- 
chers. Cette nouvelle confolante nous raf- 
fura tous : mon «capitaine , qui étoit relié 
long-tems profterné à genoux , fe releva fur 
le champ, & nous témoigna fa joie par un 
grand jurement. 

Toute perfonne peu accoutumée à la 
mer , auroit eu de quoi s'étonner de la fa- 
tisfaélion qui paroifloit alors fur Je vifage 
du Maître , & de tous ceux qui étoient 
à bord : car la tempête duroit encore avec 
beaucoup de violence ;& le jour, qui parut 
alors, nous offroit un fpeétacle d'horreur , 
fiiffifant pour effrayer des efprits qui ne 

font pas tout-à-fait efclayes de la crainte, 

I 
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Mais telle eft la force de l'habitude , que ce 
qui infpireroit à un homme de terre les plus 
vives atteintes de la frayeur , ne donne pas 
la moindre inquiétude à un marin , pour qui 
les rochers & les bas-fonds font prefque les 
feuls objets à redouter. 

Cependant le maître s 'étoit un peu mé- 
pris dans fes conjeéhires ; il n'y avoir pas 
une heure qu'il etoit forti de la chambre , 
que mon domeftique vint nous apprendre 
que le vaiffeau étoit à moitié plein d'eau ; 
que les matelots alloient lancer la chaloupe 
à la mer &fe fauver; en même tems il me 
confeilloit de venir à l'inftant , fi j'avois à 
cœur ma propre confervation. (Jet avis, 
qu'il me donna à voix baffe , je le répétai 
tout haut au capitaine & à l'enfeigne. 
Nous montâmes tous enfemble furie pont , 
où nous trouvâmes le maître qui employoit 
toute fon éloquence , pour perfuader aux 
matelots que le vaiffeau n'étoit pas en dan- 
ger , & en même tems , ufoit de tout fon 
pouvoir pour faire jouer les pompes , au 
moyen defquelles il les affura qu'on em- 
pêcheroit l'eau de nous gagner , & que l'on 
conferveroit fa pauvre Lovely-peegy , ( c'cft 
ainfi qu'on nommoit notre vaiffeau ) qu'il 
aimoit aufli chèrement que fon ame. 

Il y parut bien en effet ; car la voye 
étoit fi grande , & leau y entroit fi abon- 
damment, que fa Lovely-Peggy en étoit à 
moitié remplie avant qu'on pût le décer- 
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miner à la quitter. Alors on amena la cha- 
loupe ; & le maître lui-même , malgré l'a- 
mour qu'il lui portoit, le quitta & fauta 
dedans. Tous ceux qui étoient préfens , fe 
mettaient en devoir d'en faire autant , 
lorfque j'entendis la voix de mon domef» 
tique qui m'appeloit de toute fa force . 
jufqu'à perdre haleine. J'allai droit au côté 
du vaifleau : il étoit trop tard ; la cha- 
loupe déjà trop chargée s'éloigna auffi-tôt. 
Je vais maintenant vous raconter une preu- 
ve héroïque de l'affeôion de ce pauvre 
garçon pour fon maître , dont l'amour lui- 
même , parmi des gens d'une éducation 
diftinguée , fourniroit peu d'exemples. 
Mon pauvre valet ne pouvant me faire en- 
trer avec lui dans la chaloupe , fauta dans 
la mer , & fe mit à na^ger pour regagner 
le vaiffeau; je le grondai doucement dune 
telle témérité ; mais il répondit qu'il ai- 
moit mieux mourir avec moi , que de fur- 
vivre pour aller porter la nouvelle de ma 
mort à Amélie. En méme-tems , verfant un 
torrent de larmes : Bon Dieu , s*écria-t-il , 
que deviendra cette pauvre Dame , quand 



quiétude pour ma chère femme , me rendit 
ce pauvre garçon encore plus cher , que la 
preuve éclatante qu'il venoit de me donner 
de fon affe&ion. 

Ceft alors que mes yeux furent frappés 
d'un fpettacle , dont l'horreur peut à peine 



elle apprendra ce malheur? 
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entrer dans l'imagination. La chaloupe 
n'étoit pas encore à quatre cent pas du 
vahTeau, qu'elle fut engloutie dans la mer. 
Les flots ians pitié étoient alors tellement 
élevés , que de tous ceux dont la chaloupe 
étoit remplie , il n'y eut pas un feul hom- 
me qui pût regagner le vaifîeau; deforte 
que nous eûmes la douleur d'en voir périr 
miférablement à nos yeux plufîeurs, fans 
qu'il nous fût poffible de leur donner le 
moindre fecours» 

Tout ce que nous fentimes pour eux ,. 
nous le fentions , je crois , encore plus 
pour nous-mêmes, & nous nous atten- 
dions à chaque minute d'avoir bientôt le 
même fort. Un de nos officiers entr 'au- 
tres , paroiflbit tout-à-fait abforbé par la 
frayeur. Jamais de ma vie je n'ai vu un 
exemple plus frappant du pouvoir de cette 
pafïïon. Je ne dois pas cependant oublier 
de lui rendre juftice , en difant que dans la 
fuite j'ai vu le même homme fe compor- 
ter très - bien dans une affaire où il fut 



L'autre de nos officiers ne fut pas moins 
affefté , mais dans un genre tout con- 
traire ; il fit paroître une infenfibiliîé in- 
compatible avec la connoiflance du danger, 
A vous dire vrai , cet exemple , & quel- 
ques autres dont j'ai été témoin, me feroient 



la poltronnerie, viennent de ce qu'on coa- 



blette. 




uffi bien que 



Root h. i8$ 

noît plus ou moins le véritable objet de la 
crainte. En effet , on peut expliquer l'ex- 
trême intrépidité de certaines gens , de la 
même manière que les frayeurs des enfans 
pour la chute d'un balon. L'enfant ne*croit 
pas que le balon foit le propre objet de fa 
frayeur ; & l'intrépide ne connoît pas 
tjù'un boulet de canon eft celui de la 
fienne. 

A l'égard du refte de l'équipage & des 
foldats , la plupart étoient ivres ; les autres 
tâchoient autant qu'ils pouvoient de fe pré- 
parer à la mort de la même manière. 

Dans cette fituation terrible , nous ap- 
prîmes, qu'il n'y a point d'état au monde 
capable de jetter l'homme dans un défe£ 
poir complet : car quand la. tempête fut 
appaifée , & que le gonflement des vagues 
fut diminué considérablement , nous apper- 
çûmes au bout de quelque tems le vaifleau 
de guerre qui nous efcortoit , & qui n'étoit 
pas loin de nous. Ceux qui étoient fur 
ion bord , ne tardèrent pas à connoître 
notre détrefle , & firent route vers nous. 
Quand ils furent proches , ils mirent deux 
chaloupes à la mer pour venir à notre fe- 
cours ; elles ne furent pas plutôt auprès du 
vaifleau , qu'elles furent remplies inconti- 
nent : j'eus moi-même une place dans une; 
par le moyen de mon excellent domefti- 
que , dont je ne puis trop célébrer & exalter 
l'attachement pour moi, dans toutes. les oc-- 
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cafions. En effet, j'entrai dans la chaloupe 
d'autant plus aifément , qu'un grand nom- 
bre de ceux qui étoient dans le vaiffeau 
étoient ivres , Se incapables de fonger d'eux- 
mêmes à leur propre confervation. Il y 
eut cependant du tems pour paffer & repaf- 
fer ; de forte que quand nous nous avHa- 
mes de faire l'appel, il ne fe trouva de 
manque que trois hommes,de tous ceux qui 
étoient dans le vaiffeau , depuis que la cha- 
loupe avoit été fubmergée. 

Le capitaine , l'enfeigne & moi , nous 
fûmes reçus avec beaucoup d'accueil de 
tous nos officiers à bord du vaiffeau de 
guerre.... Les officiers de mer pareille- 
ment , à l'exception du capitaine , nous com- 
plimentèrent, quoiqu'un peu groffiérement , 
& même avec quelques railleries , fur notre 
délivrance. Quant au capitaine , nous ne 
le vîmes que plufieurs heures après ; 8c 
lorfqu'il parût , ce fut avec un air de ma- 
jefté , tel que je n'en ai jamais vu. La di- 
gnité qu'il affeétoit , me préfenta l'idée 
d'un grand mogol , ou d'un empereur Turc, 
plutôt que d'aucun monarque de la chré- 
tienté. En effet, je ne puis comparer fa dé- 
marche fur le pont , à rien moins , qu'à l'i- 
mage du capitaine Gulliver, marchant au 
milieu des peuples de Liliput. Il fembloit 
fe croire d'un ordre fupérieur à tout ce qui 
l'environnoit , & plus particulièrement à 
nous autres officiers au fervice de terre» 
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Oui , telle étoit auffi la façon d'agir de 
tous leà officiers de mer , & même des 
matelots envers nous & nos foldats , qu'au 
lieu de paroître les fujets du même prince, 
engagés dans la même guerre, & réunis 
pour foutenir la même caufe ; nous autres 
gens de terre paroiffions plutôt comme des 
captifs à bord d'un vaifleau ennemi : c'eft 
un grand inconvénient , & aui fe trouve 
fouvent fi fatal au fervice ae la patrie , 
qu'il eft fâcheux qu'on ne cherche pas les 
moyens efficaces d'y apporter du remède. 

Ici M. Booth s'arrêta un moment pour 
reprendre haleine. Le ledteur nous per- 
mettra d'en faire autant* 



i88 Amélie 



CHAPITRE V. 

Arrivez de Booth à Gibraltar 9 & ce qui lui 
arriva pendant le Jzege. 

Mes avantures depuis ce jour jufqu'à mon 
arrivée à Gibraltar , n'ont rien de bien in- 
téreffant. Après un voyage dont la fin fut 
afïez heureufe , nous débarquâmes dans 
cette ville, dont la force' naturelle eftaffez 
connue de tout le monde. 

# 

Huit jours après mon arrivée ? mon tour 
vint d'être commandé pour une fortië , dans 
laquelle j*eus la jambe gauche cariée d'une 
balle de moufquet. J'y aurois péri miféra- 
blement, ou je ferois tombé infailliblement 
au pouvoir de quelques-uns des ennemis , 
fi mon fidèle domeftique ne m'eût enlevé 
fur fes épaules , & ne fe fût fait aider par 
un de fes camarades pour me tranfporter 
dans la ville. 

Les douleurs de ma blefïure furent cruel- 
les , & me cauferent une fièvre dont mon 
i chirurgien appréhendoit les fuites. Je com- 
mençai alors à les reffentir pour ma chère 
Amélie , & pour moi-même à caufe d'elle. 
Le trouble d'efprit dans lequel me jetterent 
ces idées triftes & mélancoliques , irrita 
confidérablement la force de mon mal , de 
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forte que j'aurois eu vraifemblablement 
beaucoup de peine à m'en tirer , fans l'a- 
mitié du capitaine James , officier de notre 
régiment , & mon ancienne connoirTance , 
qui eft fans difficulté un des plus agréables 
hommes & des meilleurs amis qu*il y ait 
au monde. Ce digne homme , qui avoit la 
tête & le cœur entièrement portés à rendre 
tous les fervices de l'amitié , paffoit pref- 
que tous les jours & les nuits avec moi 
pendant ma maladie ; & en fortifiant mes 
efpérances , rappelant mon courage , & 
détournant mes idées triftes , il me fauva 
la vie. ' 

La -conduite de cet homme fuffit toute 
feule pour fortifier la croyance où je fuis , 
que tous les hommes n'agiffent abfolument 
que d'après l'impulfion de leurs parlions ; 
car on ne peut jamais fuppofer que Bob 
James rut déterminé par aucun motif de 
vertu ou de religion , lui qui fe rit conftam- 
ment de l'une & de l'autre ; cependant fa 
façon d'agir envers moi annonce un degré 
de bonté qu'on auroit peine à trouver dans 
aucun des partifans les plus zélés de la vertu 
ou de la religion. 

Ne prenez pas tant de peine à me con- 
vaincre de votre doftrine , dit en fouriant 
Miff Matthieu. J'ai toujours penfé ainfi : 
les deux mots que vous venez de nommer , 
ne font à mon avis que comme un mafque , 
dont l'hypoçrifle fe fert pour mieux tromper 
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le monde. J'ai toujours goûté cette opi- 
nion , depuis que j'ai lu les charmans ou- 
vrages de Mande ville. 

Pardonnez - moi , madame : je ne puis 
croire que vous penfiez en tout comme 
Mandeville ; cet auteur a peint la nature 
humaine fous les traits les plus difformes : 
il a banni de fon fyftême la meilleure paf- 
fîon dont l'ame foit fufceptible , 6c voudroit 
faire dépendre les effets ou l'énergie de 
l'amour , des viles impulfions de l'orgueil 
ou de la crainte. Cependant l'amour exifte 
dans le cœur de l'homme auffi bien que 
la haine fon contraire ; les mêmes raifons 
prouvent également l'exiftence de l'un & 
celle de l'autre. 

Je n'afTurerai rien là - delfus , reprit la 
dame ; car en vérité je n'ai jamais bien 
- réfléchi fur cette matière ; tout ce que je 
fais , c'eft que, quand je lis Mandeville , je 
penfe que tout ce qu'il dit eft vrai : j'ai fou- 
vent ouï dire qu'il prouve que la religion 
& la vertu ne font que des noms en l'air. 
Cependant s'il nie l'exiftence de l'amour , 
il fe trompe très-certainement.... je ferois 
en état moi-même de lui donner le dé- 
menti. 

Je me joindrai à vous , quand vous vou- 
drez , madame , lui répondit Booth. 

Vous vous joindrez à moi % reprit-elle , 

en le regardant vivement Oh , M. 

Booth , je ne fais pas ce que je vais dire . . • • 
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quoi, . . . & où me laifTerez-vous . . . . je ne 
yeux pas vous interrompre .... Mais je fuis 
impatiente de favoir une chofe. 

. Quelle chofe , madame , s'écria Booth , 
fi je puis vous donner fatisfa&ion .... 

Non , non , dit -elle, il faut entendre 
tout le refte; je ne voudrois pas pour tout 
au monde rompre le fil de votre hiftoire 
D'ailleurs je crains de demander . . . allons , 
monfieur , je vous prie , continuez. 

Eh bien , madame , continua Booth , je 
crois que j'en étois à vous parler des traits 
d'amitié extraordinaires que je reçus du 
capitaine James. Je ne puis m'empêcher de 
remarquer aufli la fidélité prefque incompa- 
rable du pauvre Atkinfon mon domefhque , 
qui non - feulement fut très-affidu à me 
fervir , mais qui montra^pendant que j'étois 
en danger, une inquiétude & une afflic- 
tion , qu'il n'eft pas facile d'expliquer. Car 
fi j'ai obtenu de fon capitaine de le faire 
fergent , c'eft la feule faveur qu'il ait jamais 
reçue de moi ; encore ne fut-ce qu'après 
que je fus entièrement rétabli de ma jambe 
cafîée. Le pauvre garçon! je n'oublierai 
jamais les extravagances que la joie de fe 
voir fergent lui fit faire. Je me rappelle ce 
jour avec d'autant plus de plaifir , que ce fut 
un des plus heureux de ma vie ; celui-là 
même , où , après un long filence , je reçus 
de ma chère Amélie une lettre qui map- 
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prenoit qu'elle étoit quitte de tous les dan* 
gers de fa couche. 

Je me trouvai donc encore en état de 
reprendre mes fonctions ; mais voyez 
comme les hafards de la guerre me font 
contraires ; dès la féconde fois que je mon- 
tai la garde , je reçus une violente contu* 
flon par l'éclat d'une bombe : je tombai 
par terre du coup , & j'y reftai fans ^con- 
noifTance , jufqu'à ce que le bon Atkinfon 
me fecourut , & me porta dans ma cham- 
bre , oii le chirurgien fe rendit auflitôt pour 
me panfer. 

Il trouva cette bleffure beaucoup plus 
dangereufe que la précédente. Elle me 
-caufa le crachement de fane; , & fut ac- 
compagnée de fièvre , & d'autres fymp- 
tômes fâcheux , de forte que l'on en appré- 
hendoit des fuites fatales. 

Dans cet état l'image de ma chère 
Amélie me tourmentoit nuit & jour ; la 
crainte de ne la plus voir jamais , m'étoit 
fi infupportable , qu'il me vint dans la penfée 
de réngner macommiffion , & de retourner 
au pays , tout foible que j'étois , afin d'avoir 
au moins la confolation de mourir dans fes 
bras. Le capitaine James perfifta à me dé- 
tourner d'une telle réfolution. Il me fît 
fentir que mon honneur y étoit intéreffé : 
il employa toute fon éloquence pour me 
faire concevoir des efpérances de guérifon ; 
mais fur-tout il me vainquit en me fuggé- 

rant 
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rant que quand ce que j'appréhendois de 
pis arriveroit , il valoit mieux que Amélie 
ne fût pas préfente dans une conjon&ure fi 
trifte. Je ne doute point , s'écria-t-il , de 
la joie que vous éprouveriez en revoyant 
Amélie f & de la confolation que vous au* 
riez de mourir dans fes bras ; mais confi- 
dérez auflï ce qu'elle auroit à fouffrir elle- 
même dans un moment fi affreux. Vou- 
driéz-vous acheter un peu de fatisfa&ion au 
prix de tant de douleur de fa part ? Ce rai- 
sonnement me perfuada à la fin , & après 
de long débats entre nous , il rut réfolu 
quelle ne devoit même être informée de 
mon état aftuel , que quand on fauroit abfo- 
lument à quoi s'en tenir fur les dangers d'en 
mourir ou l'efpoir de la guérifon. 

O ciel , que cela efl: noble & généreux ï 
s'écria Miff Matthieu : en vérité Booth f 
vous êtes un garçon admirable ; je ne crois 
pas qu'il y ait fur la terre une femme digne 



Booth fit à ce compliment une réponfe 
modefte , qui lui attira d'autres politeues du 
MiffMatthieu, auxquelles il répondit encore 
par des remercimens. Nous les pallérons 
fous filence", pour reprendre le fil de notre 
hiftoire. 
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C H A P I T R E VI. 

Contenant des matières qui plairont à certains 

lecteurs. 

Il y avoit deux mois & plus que j'étois 
dans cet état d'incertitude , tantôt avec des 
cfpérancesflatteufes , tantôt avec des fymp-- 
rômes allarmans , lorfqu'un jour après midi 
Atkinfon entra dans ma chambre hors 
d'haleine , & pâle comme la mort ; & me 
recommanda de ne point être furpris. Je 
lui demandai ce qu'il avcit à m'apprendre , 
& fi c'étoit quelque chofe qui regardât 
Amélie ? A peine avois-je prononcé ce 
nom chéri , que je la vis entrer brufque- 
ment 9 &c accourir à moi , en criant : oui , 
c'en 1 elle , c'eft votre Amélie elle-même. 

Rien n'eft fi difficile à décrire que les 
fcenes d'une tendrefle exceflîve ; & com- 
munément quand on l'entreprend , ony 
réuflit fort mal. 

Pouvez -vous le croire ? dit MiflT Mat- 
thieu : pour moi je ne connois rien de (î 

charmant Oh , M. Booth ! notre fexe 

eft malheureux par le défaut de tendrelTe 
du vôtre . . r. Si tous les hommes vous ref- 
fembloient.... non, vous n'avez jamais eu 
d'égal. 

Madame , s'écria Booth , vous me faites 
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bien de l'honneur. Mais .... Eh bien donc , 
quand les premiers rranfports de notre en- 
trevue furent calmés , Amélie me gronda 
tendrement de lui avoir caché ma fituation. 
Car dans trois lettres que je lui avois écrites 
depuis mon accident, je n'en avois pas fait 
la moindre mention , ni même rien marqué 
qui pût lui faire croire que je ne fulTe pas en 
parfaite fanté. Quand je me fus exeufé , 
en lui en rapportant les véritables raifons ; 
oh , M. Booth , s'écria-t-elle , vous con- 
noiffez bien mal votre Amélie , fi vous 
penfez que je puffe ou que je voulufle vous 
furvivre ! ne vaudroit-il pas mieux qu'un 
fpeftacle affreux m'ôtât la vie tout d'un 
coup , que de languir & de mourir par 
parcelles ? ô mon cher mari , y a-t-il quel- 
que chofe qui puiffe me payer de la perte 
de cet einbraflement .... Mais je vous prie 
de m'exeufer , madame : ma tendrefTe doit 
vous paroître bien ridicule ? dit Booth. 

Ne vous ai-je pas affuré vingt fois du 
contraire , répondit-elle .... Eh bien que 
voulez-vous de plus , M. Booth .... Vous 
dirai- je que de toutes les femmes il n'y a 
que Me. Booth à qui je porte envie ? Vpu- 
driez-vous me croire? j ? efpere que.... m 
qu'eft-ce que je dis ? allons , point d'excu- 
' les davantage ; continuez. 

Après une feene trop tendre pour être 
fentie par bien des gens , continua Booth , 
Amélie me dit qu'elle avoit reçu une lettre 
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écrite par une main inconnue,qui lui appre- 
«oit ma maladie , & lui confeilloit de venir 
promfement à Gibraltar , fi elle avoit envie 
de me voir encore une fois. Elle m'aflura 
<m'après cette lettre reçue , elle n'auroit 
pas différé un inftant de partir , fi le même 
vaiffeau ne lui avoit apporté auffi une de 
cmes lettres écrites avec plus de gaieté qu'à 
l'ordinaire , & dans laquelle je ne difois 
pas un mot de mon indifpofition. Cela les 
avoit jettées , elle &c fa mere dans une 
grande perplexité ; & le bon doéteur avoit 
tâché de lui perfuader d'ajouter foi plutôt 
•à ma lettre, & d'imputer l'autre à une efpece 
<le gens dont le monde n'eft que trop rempli, 
<\i\i fe font un amufement cruel de faire de 
la peine , fur-tout aux femmes , calomniant 
l'une , trompant l'autre , compromettant 
une troifieme , & excitant une quatrième 
à fe compromettre ; en un mot , faifant 
<les unes des objets de rifée , des autres des 
objets de mépris , & Quelquefois en les ex- 
pofant à de tort grands inconvéniens , ou 
môme à leur ruine , &L tout cela fans autre 
vue que de s'amufer. 

M. Harris & le dofteur attribuèrent cette 
lettre anonyme à quelque écrivain de ce 
genre. Cependant Miff Betty fut d'un avis 
différent ; elle confeilla à Amélie d'aller 
trouver un officier que le gouverneur avoit 
renvoyé par le même va'meau ; ce capitaine 
avoit fi bien confirmé la nouvelle de îna 
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maladie , qu'Amélie avoit auffitôt pris la 
réfolution de partir. 

Quelque curiofitéque j'eufTe de connoître* 
l'auteur de cette lettre , je ne vis pas la 
moindre trace pour le découvrir. La feule 
perfonne avec qui je véculTe dans une cer- 
taine intimité étoit le capitaine James ; mais 
d'après tout ce que je vous en ai dit , ma- 
dame , vous fentez que c'étoit le dernier 
que i'aurois pu foupçonner. D'ailleurs il 
me déclara fur fon honneur , qu'il n'avoit 
aucune connoiffance de cela ; & il n'y a 
perfonne pour qui l'honneur foit une chofe 
îi lacrée. A la vérité un enfeigne d'un autre 
régiment qui connoiffoit ma femme, étoit 
venu me vifiter quelquefois durant ma 
maladie ; mais il n'étoit guère homme à fe 
mêler des affaires qui ne rintéreffoient pas ; 
d'ailleurs il me déclara auffi que ce n'étoit 
pas lui. 

Vous n'avez donc jamais pu découvrir 
ce fecret ? interrompit Miff Matthieu. 

Non, jufqu'à préfent, répondit Booth. 

J'imagine, reprit -elle , que je pourrai 
vous donner quelque foupçon .... Ne feroit- 
il pas raifonnable de penfer que Me. Booth , 
quand vous partites , auroit ordonné à fou 
frère de lait de l'informer de tout.ee qui 
pourroit vous arriver ? . . . . cependant at- 
tendez cela ne peut pas être non plus t. 

car dans ce cas elle n'auroit pas hélité à 
quitter l'Angleterre, en recevant fa lettre • , 

I iii 
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non v il faut qu'elle l'ait appris par quelque 
autre moyen.... Cependant celui-là me. 
paroiflbit extrêmement naturel : car pour 
moi fi j'avois été quittée par un mari tel 
que vous , je crois que j'aurois pris toute 
forte de précautions. 

. Non , madame , s'écria Booth ; il faut 
que la nouvelle lui foit parvenue par un 
autre canal. Je fuis fur que mon Amélie 
ignoroit alfolument la chofe. Pour Atkin- 
fon , il n'auroit pas ofé faire une telle dé- 
marche fans m'en avertir. Outre cela le 
pauve garçon avoit tant de refpeft pour 
ma femme, par reconnoiffance des bontés 
qu'elle avoit eues pour fa mere , que je ne 
doute pas qu'il ne fût bien aife de lui fauver 
plutôt une fcene fi trifte. Au refte , quel que 
puiffe être l'auteur de cette lettre , cela 
n'efl pas fort important; & même je ne 
vous en ai parlé que comme d'un incident 
que je n'ai jamais pu développer. 

Depuis l'arrivée d'Amélie jufqu'à mon 
rétabliffement , il ne fe paffa rien de remar- 
quable , fi ce n'eft de fa part une conduite 
& des foins fi prodigieux , qu'elle n'a point 
fon égale dans tout le monde. < 

Oh , non , M. Booth , reprit la dame .... 
elle efi bien égalée , j'en fuis fûre , par votre 
xeconnoiffance. Je ne connois rien de fï 
rare dans votre fexe que la reconnoiffance, 
fur-tout parmi les maris. Un reffouvenir fi 
doux eft capable de payer & au-delà une 

- 1 
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telle obligation. Car , au fond , où eft le 
gnnd fervice qu'une femme rend à fort 
mari , quand elle poflede un tréfor inef- 
timable , & qu'elle a affez de bonté pour 
elle-même que d'en avoir foin & de le 
chérir ? Je ne dis pas cela pour diminuer la 
bonne idée que vous avez de Me. Booth : 
je ne doute pas qu'elle n'ait pour vous tout 
l'amour dont elle eft capable. Mais je ne 
veux N pas que vous penfiez affez mal de notre 
fexe , pour imaginer qu'il n'y ait pas mille 
femmes capables d'une véritable tendreffe 
po.ir un homme qui en mérite tant.... 
Croyez-moi , M. Booth , fi j'avois reçu la 
nouvelle d'un accident arrivé à un tel mari , 
il n'y a ni mere ni dofteur qui eut pu m'ar- 
rcter un feu! inftant. Je me ferois jettée 

1 — J i aâchatt SBÉ 

dais la premier uw ~ 

î aurois trouvée ; j'aurois brave f les vents* & 
les flots .... Oh , il n'y a de vraie tendreffe 
que dans une femme de courage. Encore 
une fois, ne croyez pas que je veuille cen- 
surer madame Booth : je ne fais que dé- 
fendre la caufe de mon fexe. Car prodiguer 
de pareils éloges à une femme feule , c'eft 
faire la fatyre de toutes les autres. 

Vous voulez railler fixement , Miflf Mat- 
thieu ^répondit Booth enfouriant. Cepen- 

SmonhT ^ à Pr ° P0S > I e COn ^ue- 

rai mon niftoire, ' 
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CHAPITRE VII. 

certains fats qui ne paraîtront pcut-itre, 
pas naturels à bien des gens. 

™'Zfe aS P k ,Utôt , re / ai f *z "a maladie, 
qu Amehe tomba malade à fon tour Cela l„; 
v.nt fansdoute à lWafionïeS ™ RE 

H". 5 ^ d * PreS autour 

de moi : j avois eu des fueurs violence 

pendant lefquelles le chirurgien avoi o ' 

donné «cprefl&nent que je Sd3£ f^T 

On ne pouvo.t pas déterminer Amélie à 



«vici loitgccms uaiis îvii iiî. lJ\\T2T\t mes: 
accès & mes infomnies , elle Rfoit quelque- 
fois longtems de fuite , & ne voulut jamais 
quitter ma chambre. Ces fatigues, jointes à 
la perplexité de fon ame , afFoiblirent fes 
efprits , & lui occafïonnerent une des ma- 
ladies les plus fâcheufes qui puiflfent arriver 
à une femme ; maladie fort commune chez 
les dames , & fur le nom de laquelle les 
médecins ne font pas bien d'accord. Quel- 
ques-uns l'appellent fièvre nerveufe, d'au- 
tres vapeurs , & d'autres maladie hifté- 
rique. 

Oh , ne m'en dites pas davantage , inter- 
rompit Miflf Matthieu : je vous plains , je 
vous plains de toute mon ame. Il vaudrait 
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Autant être attaqué de toutes les plaies de 
l'Egypte , que d ? avohr une femme rapo- 
reufe. 

Vous me plaignez , madame, répondit 
Booth ! plaignez plutôt cette chère femme y 
qui, à force d'amour & de foins pour moi 
qui n'en fuis pas digne , avoit contra&ë 
une maladie dont l'horreur ne peut prefque* 
pas être imaginée. C'eft en effet comme une 
complication de toutes les maladies enfenv- 
ble , avec une efpece de folie qui s'y joint- 
Dans cette frtuation, & le fieçe fini , le 
"gouverneur m'accorda un congé pour ac- 
compagner ma femme à Montpellier, dont 
l'air étoit jugé le plus propre à lui rendre la 
fanté. Dans cette occafion, elle écrivit à # fa 
mere pour lui demander une remife d'ar- 
gent, & fui expofer le mauvais état de fà 
lamé. Elle le fit dans des termes capables 
de toucher tout cœur fenfible à l'humanité r 
& même une perfonne entièrement incon- 
nue. Sa fœur lui fit réponfe : je crois avoir 
encore une copie de fa lettre dans ma poche- 
Je l'ai gardée par curiofité : vous en juge- 
riez encore mieux fi je pouvois vous faire 
voir celle de ma femme. Alors il tira dé^ 
fon porte -feuille cette lettre, dont voicii 
hs termes* 

0 « 
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• Ma chère Sœur > 

» Maman, qui eft fort malade , m'or- 
donne de vous écrire , qu'elle eft fort fur- 
prije,& en même tems choquée de votre de- 
mande finguliere , ou , comme elle dit , de 
votre ordre d'envoyer de l'argent. Vous 
lavez , ma chère , dit-elle , que votre ma* 



ablolument contre fon aveu & celui de 
toutë la famille ( car -je crois pouvoir me 
mettre dans le nombre ) ; que cependant 
après cet afte de défobéiflance formelle 
elle a bien voulu vous recevoir comme fon» 
enfant ; mais non comme un enfant chéri , 
tel que vous Tétiez auparavant ; qu'elle 
vous a pardonné à la vérité , en qualité de 
chrétienne & de mere , mais en confervant 
toujours dans fon cœur le jufte fentiment 
de votre défobéiflance, & la réfolution de* 
s'en venger. Malgré ce mécontentement^ 
elle vous prie de vous refïbuvenir, que,, 
voyant que vous vous oppofiez une féconde 
fois à fes volontés , & que rien ne pouvoit 
vous détourner de faire une démarche ( fort 
indécente à mon avis ) pour courir après 
votre homme , elle a juge à propos de vous, 
montrer encore une (endrefle de mere en- 
. vous donnant cinquante guinées pour votre 
extravagant voyage. Peut-elle donc ne pas 
être furprife que vous en demandiez encore ? 




afaque rouge , a été fait 
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que , fi elle étoit aflez foible pour y con- 
fentir , vous recommenceriez tous les mois 
de même, pour fournir aux extravagances 
d'un jeune officier débauché. Vous dites 
qu'elle aura pitié de vos fouffrances. Oui , 
fûrement , elle en a compaflion & moi aufli, 
quoique vous ne foyez pas aflez polie ni 9 
aflez bonne pour le croire. Mais je vous 
pardonne tous vos mépris pafles & a&uels. 
Je fais plus , je prie Dieu tous les. jours 
pour vous .... Mais , ma xhere fœur v , que 
pouviez-vous attendre de moins que ce qui 
eft arrivé ? Vous auriez dû croire vos amis 
qui étoient plus fages & plus vieux que 
vous. Je ne parle point ici de moi , quoique 
votre aînée d'environ onze mois & quel- 
ques femaines ; cependant , quand j'aurois 
çté plus jeune , j'eufle été , peut-être , en 
état de vous donner des conféils : la pru- 
dence, & ce qu'ôn appelle la beauté , ne 
vont pas toujours de pair enfemble. Ne* 
foyez pas choquée de ce que je vous dis. 
Je fais qu'au fond du cœur vous vous êtes 
toujours élevée au-deflus de quelques per- 
sonnes , dont d'autres ont fu mieux juger 
que vous. Mais pourquoi vous parler de 
chofes que je méprife ? Non , ma chère 
foeur , à Dieu ne plaife que Ton dife jamais»' 
de moi que je tire gloire de ma figure . . r * 
ce n'eft pas que fi j'en voulois croire les* 
hommes, peut-être.... mais je hais & je- 
1 jnéFÎfe'ks-lwwwwsr.rrr Vous le favez* 
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ma chère ; je fouhaiterois que vous Je$ 
euffiez méprifés autant que moi ; mais le 
fort en eft je té : ce qui eft fait , eft fait. 
Ceft à vous de fonger à votre- fortune ; 
j'entends celle que Maman pourra vous 
faire, car vousfavez que tout eft en fon pou- 
voir. Je vous confeille donc de prendre 
votre parti ; & reffoxivenez- vous ( je ne 
faurois ni 'empêcher de vous l'écrire pour 
votre bien ) que les vapeurs ne font point 
une maladie qui aille bien avec un havrefac* 
Songez à ce que vous avez fait ; fongez à 
ce que Maman a fair pour vous ; fongez que 
vous nous avez laiiTés après vous un dépôt 
à garder ; & ne vous regardez plus , ni 
comme fille unique.... ni comme fille 
-chérie. Je demeure , ma chère foeur , votre 
affeftionnée, très -humble & obéiffante 
Servante : 



G brave Miff Betty ï s'écria MifT Ma- 
thieu : j'ai toujours eu une haute idée d'elle; 
mais cecifurpaffe tout ce que j'aurois pûen 
attendre. 

Jugez , Madame , continua Booth , fi 
cette belle lettre fut un puiflant cordial 
pour remettre les efprits de ma pauvre- 
femme. Elle produifit un tel effet fur elle, 
qui l'avoit ouverte en mon abfence , qu'à 
mon retour je la trouvai dans l'accès le 

jJus violent, Elle fut lî long-tem$ £ repren^ 



°E. Harris. 




B O O T 'H. ÎOÇ 

ive Ces fens , que je crus pendant quelques 
heures que jamais elle n'en reviendroit* 
J'étois tellement agité que peu s'en fallut 
que je ne céda/Te à mon défefpoir. À la fin , 
la connoiflance lui revint ; & je longeai 
auffi-tôt aux moyens de la conduire à Mont- 
pellier , d'autant que ces fecours hii deve- 
noient beaucoup plus néceflfaires qu'aupa- 
ravant. 

• Quoiqu*extrêmement choqué de la bar- 
barie de cette lettre . je n'en appréhendai 
point de mauv ai fes fuites. Toute l'armée 
étant perfuadée que j'avois fait un mariage 
fort riche , plufieurs officiers m'avoient 
fait des offres de leur bourfe, en iras que 
j'euffe befoin d'argent. En effet , je n'é- 
tois point du tout embarraffé de conduire 
ma femme à Montpellier ; mais elle ré- 
pugnoit fort à ce voyage , & défiroit de re- 
tourner en Angleterre , comme j'en avois 
obtenu la permiffion. Elle fe trouvoit 
.mieux de jour à autre; & fans cette mau- 
dite lettre dont je vous ai fait leéhire, je 
fuis fure qu'elle auroit été en état de re- 
partir pour l'Angleterre dans le premier 
vaiffeau. 

Il y avoit dans la garnifon urt colonel , 
qui , non feulement m'avoit offert de l'ar- 
gent , mais m'avoit même importuné pour 
en recevoir. J'allai donc auflïtôt le trou- 
ver ; & pour juftifier ma démarche , je pro- 
duite la lettre , & jel'inftruifis ça même- 
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tems du véritable état de mes affaires. Le 
colonel ayant lu la lettre , fecoua la tête , 
& après un moment de filence , dit , qu'il 
étoit fâché que je n'euffe pas accepté plu- 
tôt fes offres ; que depuis ce tems il 
avoit arrangées affaires , & difpofé de 
fon argent , de façon qu'il ne pouvoit 
pas retrancher un' écu de ce qu'il lui en 
reftoit. • 
, Plufieurs autres me firent une fembla- 
ble réponfe, &je ne pus rien emprunter. 
J'ai été fortement perfuadé depuis , que 
cet honnête colonel , non content de me 
refufer lui - même , avoit pris les moyens 
les plusfurs pour m'empêcher de réufîir 
d'un autre côté : c'eft ainfi que font faits 
les hommes. Si quelqu'un vous refufe un 
fervice , il ne veut pas qu'un autre vous 
l'accorde. 

Ce fut la première fois que j'éprouvai 
l'embarras qu'il y a de manquer d'argent f 
fur - tout pour un homme marié. Car quoi 
de plus fâcheux que de fentir quelque chofe 
nécelfaire à la confervation de l'objet 
qu'on aime , & de ne pouvoir pas le lui 
procurer. 

Vous ferez peut - être furprife que je 
n'aie pas parlé du Capitaine James dans 
cette occafion : il étoit alors à Alger , où 
le gouverneur l'avoit envoyé pour une fiè- 
vre qui lui étoit jurvenue. Cependant it 
revînt affez à tems pour in aider j, ôc xL k fit 
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avec le dernier empreffement, au premier 
mot qu'il apprit de ma détreffe. Ainfi lç 
bon colonel , quoiqu'il eût dîfpofé de Ton 
argent , efcompta la lettre du capitaine» 
Vous voyez dans l'exemple de mon ami 
James , un exemple qui prouve la faufleté 
de toutes les fatyres qu'on fait contre le 
genre humain en général. 

Mais peut - être ferez- vous encore plus 
touchée de la générofité extravagante de 
mon fergent ? Le jour qui précéda le retour 
de Mr. James , le pauvre garçon, vint à moi 
les larmes aux yeux , & me pria de ne point 
me choquer de ce qu'il avoit à me dire^ 
Alors tirant de fa poche une bourfe qui con- 
tenoit , difoit - il , une fomme de douze 
livres flerlings , il me pria de l'accepter + 
ajoutant qu'il étoit fâché de ne pouvoir 
me prêter toute la fomme dont j'avois be- 
foin. Je fus fi frappé de ce trait d'amitié & 
de générofité dans un homme de fa forte » 
que je lui donnai le tems de me preflTer 
une féconde fois, avant de lui répondre» 
J'étois furpris en effet , comment il avoit 
pu amaffer ce petit fonds 9 & encore plus 
comment il avoit été informé de mes be- 
foins. Quant au premier , il parojt qu'il 
avoit pillé une quinzaine de piftoles à un 
officier Efpagnol ; pour le fécond point r 
il m'avoua l'avoir appris d'une fille de mab 
femme , qui avoit entendu quelques lam- 
beaux de converfation entre Amélie & moi* 

• * - * # * 
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En effet , on fe trompe fort , fi on fe flatté 
de pouvoir cacher des fituations fi embar- 
raflfantes à fes domeftiques : ils ont tou- 
jours le coup d'œil très-pénétrant dans ces 
fortes de cas. 

Bon Dieu ! s'écria Miff Mathieu , qu'une 
telle conduite eft furprenante dans un état 
fi humble 1 

Je le croyois auflî moi-même , répondit 
Booth ; cependant, en y penfantplus atten- 
tivement , je ne vois pas par quelle raifon 
nous devons être plus furpris de trouver 
une ame grande dans cet état que dans tout 
autre. L'amitié, la bienveillance, ou de 
quelque nom que vous vouliez appeler cette 
aftion , peut être la paffion dominante dans 
un mendiant , auflï-bien que dans un Prince r 
& par-tout où elle fe trouve, Ton énérgie 
fe fait fentir. 

Je crains bien , à vous parler naturelle- 
ment, que nous ne donnions fouvent des 
éloges à ce que nous appelons un état 
relevé , un peu trop légèrement , & au pré- 
judice des autres états plus humbles. Si on 
voit affez fréquemment des exemples qui* 
dégradent l'humanité dans lesperfonnes de 
Ja plus haute extraétion , & les mieux éle- 
vées , on rencontre aufli quelquefois des 
preuves de grandeur & de bonté réelle parmi 
ceux qui ont été privés de tous ces avanta- 
ges. Pour moi je crois , à n'en pouvoir; 
âouter , que quelquefois ks palais font rejî*- 
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plis de bafleffe & d'indignité , &: que fou- 
vent le foleil de juftice brille de tout ftm 
éclat dans une miférable chaumière. 



CHAPITRE VIII. 

Suite de rhift'oire de Booth. 

Ma . Booth, après cette réflexion , con- 
tinua fon hiftoire en ces termes. 

Nous primes donc congé de la garnifon , 
&: ayant débarqué à Marfeille , nous nous 
rendîmes p^r ; cr re à Montpellier , tan» qii'il 
arrivât rîen qui mérite d'être récité , fi ce 
n'eft que ma pauvre Amélie fut fort incom- 
modée du mal de mer. Je fus enfuite bien 
dédommagé des peines que ce voyage m'a- 
voit caufées , & de mes frayeurs, par les 
heureufes fuites qu'il eut. Car je crois qu'il 
contribua encore plus que l'air de Mont- 
pellier au parfait rétabliffement de fa fanté. 

Pardonnez fi je vous interromps , s'écria 
Mi(T Mathieu ; vous ne m'avez pas dit 
fi vous acceptâtes l'argent du fergent .... 
Je fuis devenue prefqu'amoureuie de ce 
pauvre garçon. 

Pouvez-vous imaginer, Madame, répon- 
dit Booth, que j'acceptaffe d'un pauvre 
garçon, un argent qui étoitde fifoible ref- 
fource pour moi, 6c dont en même tems 
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il pouvoit avoir betbin lui-même ? peut- 
être maintenant attribuerez-vous ce retus 

à orgueil de ma part. 

Non , dit-elle , je neregarderai cette action 
ni comme un orgueil , ni comme une folie ; 
mais il me femble que vous auriez pu accep- 
ter fon offre ; & je fuis fûr que vous lui 
avez fait peine en le refluant. Eh bien, 
je vous prie , continuez votre hiftoire. Alors 
Booth pourfuivit ainfi. , 

Quand Amélie fut dans le tram de recou- 
vrer fa fanté de jour en jour, nous, com- 
mençâmes à paffer le tems fort agréable- 
ment à Montpellier. Les plus grands enne- 
mis des France:: &«t obliges de recon- 
noitre que c eft le peuple cu<~~ ^ . „ 
eft le plus agréatye de vivre , du moins 
pour un peu de tems. Il y a des pays ou il 
eft auffi aile de faire une fortune qu'une 
bonne connoiffance. En Angleterre fur- 
tout , les connoiffances font prefque auffi 
lentes à faire qu'un chêne à croître : la vie 
d'un homme fuffit à peine pour les pouffer 
jufqu a un certain degré : & les familles ne 
contractent guère une grande intimité au a 
la tt-oifieme , ou au moins à la féconde géné- 
ration. En effet, nos Anglois ont fi peur 
de laiffer entrer des étrangers dans leur mai- 
fon, qu'on croiroit qu'ils les prennent tous 
pour des voleurs. Les François font d'un 
cara&ère tout oppofé. La qualité d'étran- 
ger eft un titre chez eux pour obtenir la 
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meilleure place , & plus d'égards & de poli- 
teffes ; pour peu que vous ayez l'air d'un 
gentilhomme , ils ne font jamais de doute 
que vous ne le foyez. Il eft vrai que leur 
amitié ne s'étend guère jufcp'à leur bourfe: 
une pareille preuve d'amitié n r eft guère plus 
ufitée dans les autres pays. Mais la politeffe 
fait pouffer l'amitié affez loin dans les cir^ 
confiances ordinaires de la vie : & ceux qui 
manquent de cette qualité , en dédomma- 
gent rarement par leur fincérité. Car la 
groffiéreté , plutôt la rudeffe , comme on 
l'appelle communément , n'eft pas toujours 
une marque d'honnêteté, comme on vou- 
droit le faire croire. - 

Le lendemain de notre arrivée, nous 
fîmes connoiffance avec Mr. Bagillard. 
C'étoit un François plein d'efprit & de viva- 
cité , qui joignoit à ces qualités plus de litté- 
rature que les gentilshommes n'en poffé- 
dent pour l'ordinaire. Comme il logeoit 
dans la même maifon que nous , nous ne 
tardâmes pas à nous connoître : je goûtai 
fi fort fa converfation , que jamais je ne le 
trouvois de trop dans notre compagnie. En 
effet, je paffois avec lui une fi grande por- 
tion de mon tems , qu'Amélie ( je ne fais 
fi je dois vous faire part de fon inquiétude à 
cette occafion ? ) fe laffa de cette familia- 
rité , & fe plaignit à moi de ce que mon 
goût trop vif pour cette connoiffance ne 
lui laiffoit à elle pas affez de tems pour me 
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voir. Nos entretiens roulant d'ordinaire fur 
la littérature, & particulièrement fur les 
Auteurs latins ( car nous lûmes enfemble 
plufieurs des auteurs clafliques ) , elle ne 
pouvoit pas goûter beaucoup d'agrément 
avec nous. Quand une fois ma femme fe 
fut mife en tête que Mr. Bagillard la privoit 
de ma compagnie , il ne fut plus poflîble 
de lui faire changer d'opinion ; & quoi- 
que je reftaffe alors plus de tems avec elle 
qu'auparavant , elle devint plus mécon- 
tente de jour à autre, jufqu'à ce qu'enfin 
elle me pria férieufement de changer de 
logis, & exigea cette complaifance avec 
plus de force que je ne lui en avois-jamais 
remarqué jufqu'à ce moment. A vous par- 
ler vrai, fi jamais cette excellente femme 
a pu paiTer pour déraifonnable, je crois que 
ce fût dans cette circonftance. 

Sous quelque point de vue que j'envifa- 
geaffe fes defirs, comme ils naiffoient vifi-» 
Elément d'une affe&ion'dont elle me don- 
noit tous les jours les preuves les plus chè- 
res , je réfolus de la fatisfaire ; je louai 
donc un appartement dans un autre quar- 
tier fort éloigné. Car je fuis d'avis qu'it 
faut avoir bien peu d'amour pour une per- 
fonne , quand on ne cherche pas à la con- 
tenter, mâme dans une demande qui n'eft 
pas raifonnable. Il eft vrai que je m'en fis 
une certaine peine à caufe de Mr. Bagil-. 
tard. Ne pouvant pas lui communiquer hon* 
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irètement les raifons pour lefquelles je chan- 

Î;eois de demeure , il étoit difficile auffi de 
ui donner une fauflfe adrefle. D'ailleurs je 
penfai que j'aurois bien plus rarement fa 
compagnie qu'auparavant. J'aurois pu , j'en 
conviens , éviter cet embarras en quittant 
tout-à-fait Montpellier ; la fanté d'Amélie 
étant rétablie parfaitement ; mais j'avois 
donné ma parole au capitaine James d'at- 
tendre fon retour d'Italie , où il étoit allé de 
Gibraltar quelque tems auparavant ; & 
Amélie étant grofle de près de fix mois , ce 
tems n'étoit guère propre à lui faire entre- 
prendre un long voyage. 

Cette difficulté ne fe trouva néanmoins 
pas fi forte que je l'a vois cru. Car mon 
ami le François , foit qu'il foupçonnât quel- 
que chofe par la conduite de ma femme , 
quoique jamais elle ne lui fît , du moins à 
ma connoifTance , aucune impolitefle , foit 
par d'autres raifons , devint auffi très-froid 
de fon côté. Depuis que nous eûmes changé 
de demeure , il ne me fit au plus que deux 
ou trois vifites , pour la forme : fon tems 
fut bientôt après employé à une intrigue 
d'amour, dont le bruit s'eû répandu dans 
tout Montpellier. 

A peine avions-nous pafle quelque tems 
dans notre nouvel appartement , qu'il arri- 
va à Montpellier un officier anglois , qui 
vint loger dans la même maifon que nous. 
Son nom étoit Bath j il étoit major , & 
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d'un cara&ère fi fingulier , que Ton n'a 
peut-être jamais vu fon pareil. Il s'en fal- 
Joit bien que celui-ci eût aucun goût pour 
les livres, comme celui qui avoit donné 
de l'inquiétude à mon Amélie. Il eft vrai 
qu'en général fa converfation rouloit fur 
des matières qui ne font pas du reflbrt des 
femmes. Il ne parloit prefque que de guerre , 
de fiéges , de batailles ; mais comme il 
avoit une fœur qu'Amélie goûtoit beau- 
coup, il fe lia bientôt entr'elles une grande 
intimité , & nous ne faifions tous les quatre 
qu'une famille. 

Ce major étoit grand conteur de mer- 
veilles , &: prefque toujours le principal 
héros de fes contes. Ce talent le fit trou- 
ver fort amufant à Amélie , qui ne le cédoit 
à perfonne au monde pour le vrai goût , 
& Fart de s'arruifer des ridicules. Mais fi 
perfonne ne le faifît plus promtement qu'elle 
dans le'cara&ère d'un autre , nul ne réuflit 
fi bien à cacher cette connoifiance à la per- 
fonne intéreffée. Permettez - moi de vous 
rapporter à ce fujet une penfée d'elle , 
qui lui fait , je crois , beaucoup dTionneur. 
Si j'avois , dit - elle , pour les perfonnes 
ridicules autant de mépris qu'elles en inf- 
pirent d'ordina ; re , elles me paroîtroient 
plutôt un objet de tnftefle que d'amufe- 
ment ; mais réellement j'en ai trouvé plu- 
fieurs qui éroient extrêmement ridicules 
dans une panie de leur caraétère , tandis 
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«lue pour le refte, ils étoient extrêmement 
aimables. Par exemple , difoit-elle , Kfyez 
le major , il nous parle de bien des chofes 
qu'il n'a jamais vues , & d'autres qu'il n'a 
pas faites , & le tout de la manière la plus 
extravagante : cependant voyez combien il 
tient une conduite aimable avec fa pauvre 
fbeur ? Non - feulement il l'a faite venir ici 
à fes dépens pour rétablir fa fanté ; mais 
encore il lui tient compagnie lui - môme. 
Je crois , Madame , que ce font fes propres 
termes que je vous rends ; car je fuis affez 
propre à me rappeler tout ce qu'elle dit. 

Vous croirez aifément , d'après une cir- 
conftance que je vous ai dite en faveur du 
major , fur-tout quand je vous ai dit que 
fa fœur eft la meilleure fille de la terre , 
qu'il falloit néceffairement fe cacher d'elle 
pour rire des ridicules de fon frère. A la 
vérité la chofe étoit aifée ; tant la pauvres 
fille étoit aveuglée d'amour & de recon-^/ 
noiffance: ellehonoroit & refpe&oit telle- 
ment fon frère , qu'elle-n'avoit pas le moin- 
dre fo* pçon qu'il y eûr au monde quelqu'un 
capable d'en rire. 

Je fui* perfuadé véritablement que jamais 
e!len'avoit Soupçonné lefujetdenos rifées; 
à coup fû elle en auroit marqué du refTenti- 
ment : car outre fon amitié pour fon frère, 
elle avoiî un petit orgi eilde famille , qu'elle 
lailToïr percer Quelquefois. En effet, fi elle 
avait quelque défaut , c'étoit la vanité ; en 
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totalité c'était une bonne fille : d'ailleurs} 
quUjle nous eft entièrement exempt de 
défauts ? » 

Que vous êtes bon , Booth ! répondit 
Miff Mathieu ; la vanité eft une faute de 
la première claiïe dans une femme , & qui 
fouvent lui en fait faire beaucoup d'autres. 

A cela Booth ne fit aucune réponfe , St 
continua ainfi. 

Nous pafïames deux ou trois mois affez 
agréablement avec cette compagnie , jus- 
qu'à ce que le major & moi nous fumes 
obligés de nous renfermer chez nous , ma 
femme étant en couche, ScMiffBath rete- 
nue dans fa chambre par une indigeftion 
qui penfa lui caufer la mort. 

Ici MifT Mathieu fit un grand éclat de 
rire ; & Booth lui en ayant demandé la 
raifon : Je ne puis , dit-elle , m'empêcher 
de rire de l'idée des deux gardes-malades. 
Mais, dites-moi, faifiez-vous échauffer vous- 
même les bouillon^ à votre femme ? 

Oui, fans doute, Madame, je le faî- 
fois , répondit-il : le trouvez-vous extraor- 
dinaire? 

Oui , vraiment , reprit-elle : je croyois 
que les meilleurs maris regardoient le tems 
cfes couches de leurs femmes , comme un 
tems de fête & de réjouiffance ? Quoi ! 
vous ne vous êtes pas enyvré dans le 
moment même de fa délivrance ? Dites- 

moi 

» 

é 
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moi franchement , comment vous étiez 
employé alors. 

Fort honnêtement, répondit-il; malgré 
votre ton railleur, je vous dirai que j'étois 
à fon chevet, & que je la tenois dans mes 
bras. En vérité je crois que j'ai reflfenti 
dans l'ame autant de douleurs qu'elle en 
fentoit dans fon corps. Maintenant , répon- 
dez-moi auffi franchement : Penfez - vous 
que le moment où une femme que l'on 
aime à la fureur fouffre les tourmens les 
plus cruels , & court nique de la vie , 

Joit un tems bien propre à la joie ? Et 

je n'ai pas befoin d'exprimer d'autres cir- 
confiances plus attendriflantes. 

Je vais vous répondre franchement . 

reprit - elle Oui , & très - fincére- 

ment , s'écria P oth Eh bien donc 

franchement & lincèrement , dit-elle , que 
je meure li je ne vous regarde comme 
un ange. 

Mais , Madame .... En vérité .... Vous, 
me faites trop d'honneur. Il y a beaucoup 

de maris femblables N'avons -nous 

pas un exemple de la même tendrefTe dans 
le major? Quoique, pour lui, je crois que 
je vous ferai rire : tandis que ma femme 
étoit en couche , Miff Bath étant extrê- 
mement mal, j'allai un jour me préfenter 
à la porte de fon appartement, pour m'in- 
former de fa fanté , auffi bien que de celle 
du major , que je n'avais pas vu depuis 
Tome L 
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huit jours. Je frappai doucement à ] la 
porte ; & ayant ouvert , je trouvai le major 
dans l'anti-chambre de fa fœur, occupé à 
faire chauffer fon bouillon. Son habille- 
ment étoit certainement des plus finguliers ; 
il avoit un manteau de lit de femme & un 
bonnet de nuit de flanelle fort fale ; cet 
équipage, joint à fa mine finguliere ( car 
c'eft un grand homme , mince & fec , de 
près de fix pieds de haut ) , en faifoit un 
objet tout-à-fait réjouiffant. Le major fe 
leva , quand j'entrai dans la chambre , & 
s'écria d'un air ému & en jurant : Quoi , 
c'eft vous, Monfieur? Je lui demandai 
des nouvelles de fa fanté & de celle de 
fa fœur. Il me répondit qu'il fe portoit 
bien , & que fa fœur étoit mieux. Je ne 
m'attendois pas , s Monfieur , ajouta - t - il , 
que vous me verriez dans une telle fitua- 
tion. Je lui dis que je ne croyois pas qu'il 
pût paroître dans un état plus convenable 
à fon caraétère. Vous ne le croyez pas ? 
répondit - il; par Dieu, je vous fuis fort 
obligé de cette opinion. Je crois , Mon- 
fieur , quoique ma foibleffe ait pu rn'en 
faire écarter, que perfonne n'eft plus inti- 
rjiément perfuadé de fa propre dignité 
que moi - même. Sa fœur l'ayant alors 
appelé de la chambre du fond , il fonna 
fon domeftique , & après avoir fait quel- 
ques pas en travers de 'la chambre, il me 
flit d'un air animé : Je n'aurois pas cru , Mr# 
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Booth , que pour m'avoir fur pris dans de 
déshabillé , en entrant un peu trop bruf- 
quement , oui, un peu trop brufquement, 
vous m'auriez pris pour la garde de ma 
fœur. Je fais trop cè qui eftcm à la dignité 
d'un homme , & je l'ai' faît . Voir fur te 
champ Je bataille... Je crois y avoir 
bienfiguré , Mr. Booth, & d'une maniéré 

ri convient à mon carâfterfe. Par Dieu, 
mon naturel n'eft pas toiit-à-fait exemt 
de foibleffe , il ne faut pas me méprifer 
pour cela. Il prononça ce difcours & plu- 
sieurs autres de même genre avec beaucoup 
de majefté , ou , comme il dit , de dignité- 
II fe 1er vit même de quelques mots durs, 
que je n'entendis pas: car tous fes terme* 
ne fe trouvent pàs dans les di&ionnaires. 
J'eus peine à m'empêcher de rire. Cepen- 
dant je me contins , &: bientôt après je le 
quittai fort furpris , qu'un homme fi rempli 
de bonté , pût être en même tems fi lion* 
feu y de le paroître. !?.... 

Si je fus furpris de ce qui s'étoit paffé 
dans cette vifite, je le fus bien davantage 
te lendemain matin , quand il entra chez 
moi de fort bonne heure, & me dit que ce 
qui s'étoit paffé entre nous l'a voit empê- 
ché de dormir toute la nuit. Vous m'avez 
dit, ajotità- 1- il, certaines chofes qui de- 
mandent une plus ample explication, avant 
que je forte d'ici* Vous m'avez dit , Mon- 
iteur, en me ttQuvant dans une fituatio* 



£10 A M E L I E 

que je ne puis me rappeler fans regret, que 
ue je ne pouvois pas à votre avis, être 
ans un état plus conforme à mon carac- 
tère. Ce font vos propres termes; je ne 
les oublierai jamais. Opyez-vous qu'il y 
ait quelque chofe dans rpon caraélère qui 
foit au-de$ou£ de la dignité d'un homme ? 
Penfez-vous que, pendant la maladie de ma 
fœur, je me fois conduit avec une foi- 
blefTequi fente l'homme efféminé? Je fais 
qu'il efï au-deflbus d'un homme de pleu- 
rer & de fe lamenter pour une fille ; je le 
fais aufli bien que vous, & que tout autre : 
& fi ma fœur étoit morte , on m'auroit vu 
riie conduire dans cette occafion en homme. 
Ne croyez pas que je me fois féqueftré d' 
la compagnie uniquement à caufe d'elle. 
J'ai été fort incommodé moi-même: 6c 
quand vous m'avez furpris dans cette fitua- 
tion, la garde venoit de fortir, & je foufflois 
le feu de crainte qu'il ne s'éteignit tout-à- 

feit H parla ainfi pendant près d'un 

quart-d'heure, fans me donner le tems de 
lui répondre. Enfin le regardant fixement ; 
Dois- je conclure, lui dis-je , que vous par- 
lez férieufement? Sérieufement î dit-il en 
répétant mes mots: prenez - vous donc 
rtion cara&ère pour un jeu ? Tenez , Mon- 
sieur, .lui dis-je grâvemejtf, je penfeque 
nous nous connoiflbns bien l'un & l'autre : 
& je n'ai pas lieu de foupjfonner que vous 
attribuyez à la peur, fi je vous dis que 
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bien loin de vous infulter , j'ai compté 
vous faire le plus grand compliment. La 
tendreffe pour les femmes prouve un ca- 
ractère vraiment mâle , plutôt que de nous 
dégrader. Brutus v étoit un héros; cepen- 
dant il a marqué la" plus grande tendreffe 
pour fa chère Porcie. Le grand Roi de 
Suéde , le plus brave & même le plus fier 
des hommes , s'eft enfermé trois jours en- 
tiers au milieu d'une campagne fans vouloir 
paroître après la morr d'une (beur favorite. 
A ces mots je vis fon front fe déridèr , & 
il s'écria: M^fdi, j'admire le Roi de Suéde 
plus que totîs les- hommes du monde ; 
& il n'y a qu'un lot qui foît honteux de 
faire tout ce que le Roi de Suéde a fàit. . . 
Et fi quelque Roi de Suéde en France ofoît 
me dire que fa fœur a plus de mérite qué 
la mienne: par Dieu il aUroit affaire avec 
moi. La p .uvre petite Bëtfyi C'èft h pkj* 
honnête vk la plus digne fille qu'il y ait 
jamais eu . Grâces à Dieu , elle eft guérie. 
Si je l'avois perdue, je n'aurois jamais* 

foute un moment de bonheur fur la terre... 
I continua à parler ainfi , jufqu'à ce que 

fes larmes fe firent partage Dès qu'il 

s'en apperçut , il s'arrêta ; ou peut-être ne 

pouvoit-il pas aller plus loin car il pa- 

roiffoitàbout. Après un moment de filence, 
ayant lïïuyé fes yeux avec fon mouchoir , 
il pouffa un profond foupir , & dit : Je fuis 
honteux , Mr. Booth, que vous foiez té- 

Kiij 
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moin de ceci : mais la nature eft plus forte 
que la dignité. Je le confolai alors par 
l'exemple de Xerxès , comme j'avois fait 
auparavant avec celui du Roi de Suéde ; 
bientôt après nous déjûnâmes enfemble 
avec la plus grande cordialité. Je vous aflure 
que , malgré toute fa bizarrerie , il n'y a 
point d'homme d'un fi bon caraftère que 
Je Major. - 

D'un bon caraétère ! s'écria Miff Ma- 
thieu, avec mépris. C'eft un fol! pouvez- 
vous parler d'un tel homme avec éloge ? 

Booth dit tout ce qu'il put pour la dé- 
fenfe de fçn ami; en effet, il le lui avoit 
reprefenté du côté le plus favorable, fk 
avoit principalement obmis exprès les ter- 
mes durs dont il avoit remarqué aupara- 
vant , qu'il avoit entrelardé fon difcours. 
Booth continua enfuite , comme on verra 
dans le Chapitre fuivant. 



Digitiz'ed by Google 



B O O T H. 11\ 



CHAPITRE IX. 

Contenant bien des ckofes extraordinaires. 

Miss Bath , continua Booth, fe rétablit 
fi promtement , qu'elle fut en état de for- 
tir aufli-tôt que ma femme. Nos petites 
parties redevinrent plus agréables ; & nous 
nous répandîmes dans les compagnies de 
la ville un peu plus que nous n'avions fait 
jufqu'alors. Bagillard recommença fes affi- 
duités;carfa bonne amieétoit partie pour 
Paris. Ma femme n'en parut pas fâchée 
d'abord: j'imaginai que, comme elle avoit 
une compagne de fon fexe (car MiiTBath 
& elle avoient contra&é une grande ami- 
tié , elle fe palTeroit plus aifément de ma 
compagnie. ) Je m'étois trompé : bientôt 
elle renouvella fes inquiétudes , & fon im- 
patience de voir arriver le colonel James, 
afin que nous puflions quitter tout -à- fait 
Montpellier. 

Cette mauvaife humeur de ma femme ne 
put manquer de me faire de la peine , d'au- 
tant plus que je la jugeons un peu déraifon- 
nable. Un peu , dites- vous , iepliqua Miff 
Mathieu ? O Dieu , quel mari vous êtes !... 
Hélas que j'étôis peu digne d'une telle 
femme qu'Amélie ! Vous le verrez par la 
fuite. Un jour que nous étions à converfer 
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enfemble , j'entendis un grand cri : ma fem- 
me fe leva en criant ; C eft la voix de Miff 
Bath : auffi-tôt elle courut vers la cham- 
bre d'où il fortoit. Je la fuivis ; en arrivant 
nous apperçumesle fpe&aclele plus affreux, 
Miff Bath tombée morte fur le plancher , le 
Major tout enfanglanté à fes genoux & 
criant au fecours. Amélie, quoiqu'en pref- 
que auffi mauvais érat que fon amie , cou- 
rut à elle, lui découvrit la gorge, & tâcha 
de la délacer; rrioi , je courois çà & là fans 
fâvoir ce que je faifois, demandant de l'eau 
.& des liqueurs fortes , & envoyant coup 
fur coup plu fleurs domefliques appeler des 
médecins & chirurgiens. 

Enfin à force d'eau, de cordiaux, & de 
tout ce qui étoit néceffaire, on rappela 
Jes fens de Miff Bath ; on la fit affeoir dans 
fon fauteuil, & le major fe mit lui-même 
à côté d'elle, La jeune Dame tout - à - fait 
revenue de fa foibleffe , le major , qui juf- 
ques-là avoit auffi peu fongé à lui-même , 
u'il avoit attiré l'attention des autres f 
evint l'objet de toutes nos obfervations , 
& fur-tout de fa pauvre fœur , qui , dès 
qu'elle fe fentit un peu de forces, s'écria 
que fon frère étoit tué , & déplora amè- 
rement fon fort de n'être revenue à la vie , 
que pour être témoin d'un fpe&açlefî ter- 
rible. Tandis qu'Amélie s'occupoit à appai- 
fer la douleur de fon amie , je m*informai 
de l'état du major; en quoi je fus aidé par 
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le chirurgien qui venoit d'arriver. Le major 
dit avec aflez de tranquillité , qu'il ne 
croyoit pas que fa blefïure fût dangereufe, 

pria fa fœur de fe confoler: difant qu'il 
étoit convaincu que bientôt le chirurgien 
lui endonneroitles mêmes aflurances. Mais 
ce bon homme n'étoit pas fi libéral en 
promettes que le major l'avoit cru : car 
après avoir fondé la plaie , il ne put nous 
donner que de l'efpérance ; difant que la 
bleflure étoit terrible ; mais il ajouta pour 
motif de confolation , qu'il en avoit guéri 
<Je bien phis mauvaifes. 

Quand le major fut panfé , fà fœur parut 
l'occuper tout entier; & fon unique foin 
fut d'adoucir fes chagrins. Il protefta folem- 
nellement, que fa bleflure n'étoit que dans 
les chairs , pas fort profonde ; & qu'il fen- 
toit qu'elle ne pouvoit pas être bien dan- 
gereufe. Cette déclaration du major, le 
même raifonnement de fes amis, & plus 
que tout cela peut-être, le libre cours que- 
Miff Bath avoit donné à fa frayeur, paru- 
rent un peu la tranquillifer. Amélie l'em- 
porta enfin; &à mefure que* la terreur 
diminuoit, la curiofité prit la placé. Pour 
moi , ie m'informai de ce qui avoit occa- 
sionné cet accident , & donné lieu à tout 
ce remueménage. 

Le major me prit la main , & me regar- 
dant tendrement : Mon <.her Mr. Booth , 
iue dk-ii . je commencerai par vous deman- 
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c!er pardon ; car je vous ai fait une injure 9 
que la force de vorre amitié peut feule 
vous faire excufer. Vous pouvez penfer, 
Madame, que ce préambule allarma beau- 
coup toute la compagnie & moi fur-tout. 
Mon cher major , lui répondis-je , je vous 
pardonne , quelque chofe que ce puiffe 
être. Mais en quoi pouvez - vous m'avoir 
fait injure? En quoi? repliqua-t-il , en fai- 
fant ce.que tout homme qui a autant d'hon- 
neur & de dignité que vous , doit regar- 
der comme une fort grande injure. Je vous 
ai ôté des mains Poccafion de vous faire 
juftice à vous-même. Je crains bien d'avoir 
tué Phomme qui a fait tort à votre hon- 
neur , je veux dire , ce coquin de Bagillard. 
Mais je ne puis pas continuer ; car , Ma- 
dame, dit -il à ma femme, vous y êtes 
intérefTée : & je fais ce que je dois à la 

dignité de votre fexe Je remarquai 

qu'Amélie pâlit à ces mots; cependant elle 
le pria de pourfuivre. Eh bien , répondit-il , 
dès qu'une Dame me l'ordonne , Pobéif- 
fànce eft une partie de ma dignité. Enfuite 
il continua à nous raconter, que Bagillard 
lavoit raillé, prétendant que lui major fai- 
foit fa cour a Amélie ; qu'il lui* avoit dit 
qu'il né réufliroit jamais, lui donnant à 
entendre que, fi cela eût été poffible, il 
auroit réufli lui-même ; & qu'il avoit con- 
clu par dire qu'Amélie étoit une prude 
achevée: fur quoi le major lui avoit donné 
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un foufflet , & tous les deux avoîent tiré 
répëe. 

Le major avoit à peine fini de parler , 
qu'un domeftique vintm'annoncer un moine 
qui demandoit avec empreffement à me 
parler. Je pris la main du major , & lui dis 
que non-feulement je lui pardonnois , mais 
m£me que je lui étois fort obligé de fon 
amitié. Alors étant defcendu pour parler 
au moine , il fe trouva que c'étoit le con- 
fefleur de Bagillard , qui de fa part venoit 
me demander pardon de l'injure qu'il avoit 
voulu me faire, & me prier de lui accor- 
der une vifite avant de mourir. Ma femme 
s'oppofa d'abord à ce que je fortifie , parce 
qu'il lui vint quelques craintes foudaines à - 
mon occafion: quand je l'eus convaincue 
que c'étoit fans fondement , elle y tonfentit. 

Je trouvai Bagillard au lit; le major lui 
avoit paffé fon epée au travers du corps 
jufqu'à la garde. Après m'avoir demandé 
pardon , il me félicita de pofféder une* 
femme qui joignoit à la beauté la plus ac- 
complie, la vertu la plus imprénable: en 
témoignage de quoi il m'avouoit fa vio- 
lence , ainfi que le mauvais fuccès de fes 
- tentatives ; & pour rendre la vertu d'A- 
mélie encore plus éclatante, flPvanité lui 
fit paffer en revue les noms de plufieurs 
femmes comme il faut , lefquelles avoient 
cédé à fa paffion ; mais il protefta que ja- 
mais cette paflion ne s'étoit fait fentir avec 
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tant de force que pour ma pauvre Ame- 
lie : auffi prétendoit - il tirer de cette vio- 
lence , à, laquelle il n'avoit pu refifter , un 
motif pour obtenir fon pardon. Il n'eft pas 
necefïaire de vous répéter ce que je lui dis 
alors: je laiTurai d'un pardon fincere, &£ 
nous nous féparâmes. A vous dire vrai , je 
me crus prefque redevable à Bagillard de 
mon entrevue avec Amélie, qui fut la plus 
délicieufe qui fe puifle imaginer. % 

Je courus alors à ma femme, que i'em- 
braffai avec des tranfports d'amour oc de 
tendrefle. Quand cette première vivacité 
futappaifée: Avouez-moi, dit-elle, mon 
cher : vos bontés vous empêchoient-elles de 
me trouver un peu déraifonnable , d'avoir 
marqué tant de regret de la perte de votre 



jouir dans l'idée que vous en feriez fi bien 
dédommagé ? Oui , furement ; jugez donc 
de ce q :e je dois avoir fenti , en voyant 
que je perdois tous les jours dans votre 
eftime, & que jetois forcée à tenir une 
conduite, qui, parce que vous en ignoriez 
le motif, devoit vous paroître baffe , vul- 
gaire & intéreflee. Cependant , quelle autre 
conduite avois-je à tenir avec un homme, 
que les reWts ni les mépris ne pouvoient 
faire rentrer en lui-même. Si c'étoit une 
tâche cruelle , que penfez-vous de la con- 
trainte que j'étois obligée d'effuyer en fa 
préfence? 11 falloit devant vous marquer 




ndis que j'aurois dû me ré- 
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une politefle apparente à un homme que 
je déteftois au fond de Tarne ; & cela pour 
empêcher les fuites fatales de vos foupçons; 
tandis que j'avois peur en même tems, 
qu'il ne la regardât comme un encourage- 
ment? N'avez-vous pas de pitié de 

votre pauvre Amélie en fongeant à fa fitua- 
tion? Pitié! mon amour, m'écriai -je; la 
pitié eft - elle un terme propre à peindre 
l'eftime, Padoration? Mais, ma chère, 
commenf pouvoit - il vous pourfuivre fi 

fecrétement par lettre* ? Oh non , 

dit-elle: il m'en a voulu donner plufieurs, 
je n'en ai jamais- voulu recevoir qu'une 
feule , encore la lui ai-je rendue. Bon Dieu ! 
je ne voudrois pas pour un monde avoir 
une telle lettre en ma pofleffion : j'ai cru 
mes yeux fouillés pour l'avoir lue... Bravo... 
s'écria Miff Mathieu, cela eft héroïque , je 
vous en répons. Réellement , s'écria Booth , 
comment pouvez-vous tourner en ridicule 
un tel excès de tendrefle ? En ridicule la 
tendreffe, repliqua-t-elle? Oh Mr. Booth, 
vous me connoifTez peu. Mais, je vous 
prie, continuez votre hiftoire. 
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CHAPITRE X. 

r * 

Qui contient une lettre d:s plus curieufes* 

La bleffure du major , continua Booth t 
fe trouva en effet auffi légère qu'il l'avoit 
penfé ; deforte qu'en fort peu de tems il fe 
rétablit parfaitement bien. Bagillard, quoi- 
que blefïe tout au travers du corps , ne fut 
pas long - tems en danger de la vie. Le 
major me prit alors en particulier , & me 
marquant ïincèrement fa joie du rétablif- 
fement de Bagillard , il me dit que main- 
tenant, grâces au Ciel , j'ailois être à même 
de me faire juftice. Je lui répondis que je 
ne fongeois à rien de pareil, & que l'ayant, 
cru prêta mourir, je lui avois pardonné 
fincérement & de bon cœur. Cela étoit 
fort bien & compatible avec votre hon- 
neur , dit-il , loriqu'il étoit au lit de la mort ; 
mais ce pardon n'étoit que conditionnel % 
& il eft révoqué de droit , puifque le voilà 
rétabli. Je lui dis que je ne pou vois me 
dédire âinfi , & que ma colère étoit paf- 
fée. Quoi, dit-il, qu'y a-t-il de commun 
dans cette affaire avec de la colère ? La 
dignité de ma nature a toujours été larai- 
fon qui m'a fait tirer l'épée : & quand elle 
eft intéreffée , je me battrois auffi bien 
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avec l'homme que j'aime, qu'avec celui 
que je hais. Je ne vous lafferai pas en vous 
répétant tout ce difcours. Vous fentez bien 
que le major ne l'emporta pas : & je crois 
réellement, que j'ai perdu un peu de fon 
eftime par cette raifon, jufqu'à ce que le 
capitaine James , qui arriva auelque tçms 
après , me remit parfaitement dans fes bon- 
nes grâces. 

Quand le capitaine James fut arrivé , 
nous n'eûmes plus de prétexte pour demeu- 
rer davantage à Montpellier; ma femme 
étoit en meilleur état de fanté que je ne 
l'avois jamais vue ; & Miff Bath avoit non- 
feulement recouvré la fienne : mais de 
mince &c pâle comme un fquelette qu'elle 
étoit auparavant , elle étoit devenue grafle , 
ronde & jolie femme. James fut encore 
mon caiflier : car loin de recevoir aucune 
remife , il y avoit long-tems que je n'avois 
eu aucune lettre d'Angleterre , quoique 
nous euffions écrit plufieurs fois Amélie 
& moi à fa mere & à fa fœur. Mais comme 
nous étions fur le point de quitter Mont- 
pellier , je m'avifai. d'écrire à mon bon 
ami le dofteur, & de l'informer que nous 
partions pour Paris, où je le priois de me 
faire pafler fa réponfe. 

Nous arrivâmes à Paris &ns avoir eu 
fur la route aucune avanture : & même il 
ne nous y arriva rien de remarquable dans 
les quinze premiers jours. Comme vous 
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ne connoiffez ni James , ni MiflT Bath , il 
eft prefque indifférent'de vous dire , qu'il 
fe forma alors enrr'eux une liaifon intime, 
qui finit dans la fuite par un mariage : ce 
que vous y trouverez de fingulier, c'eft 
que ce fut moi qui découvris le premier 
l'inclination de la Dame , & ma femme celle 
du capitaine. 

Le dix-feptieme jour après mon arrivée 
à Paris, je reçus du dofteur une lettre que 
j'ai dans ma poche; je vais , fi vous me le 
permettez , vous en faire la lefture ; car je 
ne voudrois pas en la répétant de mémoire, 
m'expofer à en eftropier les phrafes. 

On peut bien croire que Miff Matthieu 
demanda avec empreffement d'entendre la 
lettre ; & M. Booth y lut ce qui fuit* \ 

Mes chers Enfans , 

m Car je puis vous appeler ainfi mainte- 
nant , puifque vous n'avez plus d'autre 
parens que moi dans le monde. Je vous 
aurois appris plutôt cette trifte nouvelle , 
fi j'avois cru qiie vous ne la fuffiez pas 
déjà, ou plutôt fi votre adrefle m'eut été 
connue. Si votre fœur a reçu de vous quel- 
ques lettres , elle en a fait un myftere ; 

5 eut-être par amitié pour vous , les a-t-elle 
épofées dans le même lieu où elle renferme ' 
fa bonté , ou ce qui , je crois , lui eft plus 
cher encore , fon argent. On a tenu fur 
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votre compte différens difcours ; c'eft ce 
qui arrive toujours dans les chofes que l'on 
ignore. Quand on ne fait pas la vérité , 
chacun fe croit en liberté de dire ce qu'il lui 
plaît. Ceux qui vous veulent du bien , mon 
fils Booth , difent Amplement que vous êtes 
mort ; d'autres que vous vous êtes enfui 
du fiege , & que vous avez été cafle. Pour 
ma fille , tout le monde s'accorde à dire 
qu'elle eft là-haut dans le ciel ; il ne manque 
pas même de gens qui infinuent que fou 
mari lui en a hâté le voyage. D'après un 
tel commencement , vous attendez peut- 
être de meilleures nouvelles que je n'en ai 
à vous apprendre. Mais,, je vous prie , mes 
chers enfans , moi qui ai toujours ri dé mes 
propres affligions , pourquoi ne pourrois- 
je pas badiner dfes vôtres fans être taxé de 
mauvais cœur ? Je fouhaite que v. us ap- 
preniez de moi à vous pofleder. Rienn'efl 
ii vrai que ce palïage d'un philofophe 
Païen : 

» Le fardeau devient léger, quand on fait 
bien le porter. 

» Ariftote ( qui n'étoit pas fi fot que cer- 
taines gens , faute de l'avoir lu , le penfent ) 
a élevé un doute dans fes livres de la mo- 
rale, fiavoir, fi l'on peut appeler heureux 
un homme aufïi accablé d infortunes que 
le roi Priam ? J'avoue que je n'ai pas trouvé 
que ce philofophe ait bien expliqué ce 
doute ; j'ai pourtant penfé depuis longteuis , 
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qu'il n'y a point de calamité , pour grande 
qu'elle foit , dont un philofophe chrétien 
ne puiffe raisonnablement fe moquer ; puif- 

3ue Ciceron, qui étoit un philofophe Païen, 
butant de l'immortalité de Famé ( car on 
peut dire qu'il en a douté , puifqu'il a em- 
ployé des raifons fi foibles pour la foute- 
nir ) a afliiré comme une régie de fagefTe, 
qu'z/ falloit méprifcr les chofes humaines , 6* 
les regarder comme au-dejfous de foi. Vous 
pouvez voir ce paflage , & plufieurs autres 
femblables dans le troifieme livre des Tuf- 
culanes. 

» Avec combien plus de confiance un 
bon chrétien ne doit-il pas méprifer , & 
même le moquer de tous les maux tempo- 
rels & paflfagers ? Si le pauvre qui travaille 
dans fa miférable chaumière , peut fe mo- 
quer des orages & des tempêtes , de la pluie 
& des coups de vent qui l'entourent , tandis 

Sue fa plus riche efpérance n'eft que celle 
u repos , avec quelle férénité un homme 
fage ne doit-il pas fupporter ces maux paf- 
fagers. Lorfque fon efprit eft pénétré de 
l'attente certaine de trouver un beau palais, 
& le plus fomptueux repas prêts à le rece- 
voir ? Je ne goûte pas beaucoup cette com- 
paraifon , mais je n'en faurois trouver une 
meilleure. Toute imparfaite qu'elle eft, nous 
pouvons conclure d'après les aftions des 
hommes , qu'ils ne la regardent que comme 
trop forte : car , dans la fuppofition que j'ai 
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mife d'un banquet , y a-t-il un feul homme , 
dont l'efprit foit aflez foible ou aflez bas , 
pour ne pas méprifer , & même afTronter 
le plus fâcheux des contretems dont j'ai fait 
mention ? Mais dans notre voyage vers le 
féjour glorieux du bonheur éternel , ren- 
contre-t-on la moindre petite ronce , l'ac- 
cident le plus foible ; on s'en plaint amè- 
rement : & fi la fortune verfe fur nous 
quelques-uns de fes revers les plus fâcheux, 
combien ne parlons- nous pas pour miféra-< 
bles , tant à nos yeux propres , qu'à ceux 
des autres ? On ne fauroiten donner d'autre 
raifon que notre peu de fermeté dans la 
foi ; &: tout au moins le peu d'attention 
que nous donnons à l'affaire la plus impor- 
tante : tandis que les objets les plus mé- 
prifables de ce monde , des bagatelles pi- 
toyables , des jouets d'enfans nous occu- 
pent très-férieufement , & attirent toutes 
nos penfées , nous négligeons l'affaire inté- 
reffante de l'immortalité , nous la mettons 
de côté , & ne daignons pas même la faire 
marcher de pair avec celles de ce monde. 
Si un homme de mon état alloit faire un 
fermon fur le ciel , au milieu du tumulte 
des affaires & des divertiflemens , pour- 
roit-il fe faire entendre , fi ce n'eft de queU 
que méchant railleur qui voudroit le tourner 
en ridicule ? Ne pafleroit - il pas pour un 
infenfé ? Et tout le monde ne le jugeroit- 
il pas digne des Petites maifons ? Mais 
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pourquoi parler ici cTes lieux d'affaires & 
de plaifirs ? Qu'on prolonge un fermon un 
peu plus qu'à l'ordinaire , la moitié de l'au- 
ditoire ne s'endort- étle pas ? Vous avez 
peut-être été vous-mêmes dans le cas , mes 
enfans .... Eh bien donc, comme un bon 
chirurgien , qui difpofe fon patient à une 
opération douloureufe , entachant, autant 
qu'il peut, d'amortir la fenlation de la dou- 
leur , je vais vous faire part dans votre état 
d'engourdiflement , des nouvelles dont je 
vous ai menacés. Votre bonne mere eft 
morte depuis quelque teins , & a laifTé tout 
ion bien à fa fille aînée. Voilà les mauvai- 
ses nouvelles que j'avois à vous dire. 
Avouez- le maintenant , fi vous êtes éveil- 
lés , ne vous attendiez-vous pas encore à 
quelque chofe de pis ? N'appréhçndiez-vous 
pas que votre charmant enfant ne fût mort? 
Non , il eft en parfaite fanté, & fait l'ad- 
m miration de tout le monde. Il y a plus : on 
en aura foin, & on le traitera jufqtt'à votre 
retour avec une tehdreffëde pere.Quel plai- 
fir ne vous dorinera-t-il pas , li en effet quel- 
que chofe peut ajouter au bonheur de deux 
époux qui ont 1 un pour l'autre un amour 
bien tendre &: bien mérité ; & qui , comme 
vous me l'écrivez , jouhTent d'une parfaite 
fanté? Un Païen fupefflitieux redouteroic 
dans votre Situation la colère de Néméfis ; 
mais moi qui fuis chrétien , je m'avanture- 
rai d'ajouter une autre circonftance à votre 
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bonheur , en vous affurant qu'outre votre 
femme il vous refte encore un ami fidèle 6c 
zélé .... N'allez, donc pas , mes chers en- 
fans, tomber clans une faute que l'excel- 
lent Thucydides ne trouve que trop ordi- 
naire chez les hommes , de reffentir aveq 
chagrin la privation des plus petits biens , 
fans concevoir en même tems aucune re- 
çonnoiffance pour les avantages , beaucoup 
plus importans , dont vous avez le bonheur 
de jouir. Je n'ai plus qu'une choie à vous 
dire , mon fils ,. c'eft que vous pouvez aller 
chez M. Morand, rue Dauphine; vous y 
trouverez pour vous une fomme de cent 
livres flerlings. Bon Dieu ! combien de 
millions de gens , fans manquer de rien , 
font cependant moins riches que vous ! 
Adieu,réconnoiflez-moi toujours pour votrç 
ami fincere & afFe&ionné. » 

Eh bien , madame , comment trouvez- 
vous cette lettre , s'écria Booth ? 

Extrêmement belle, répondit -elle. Le 
dofteur eft un homme charmant. J'ai tou- 

J" ours aimé beaucoup à l'entendre prêcher, 
e me fouviens d'avoir ouï dire , que ma- 
dame Harris étor morte plus d'un an avant 
que je quittai le pays; mais je n'avois 
pas encore fu les particularités de fon tefta- 
ment. J'en fuis extrêmement mortifiée ; 
en vérité. 

Fi donc , madame, s'écria Booth ; avez-* 
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vous fitôt oublié le principal objet de te 
lettre du dofteur ? 1 * ;. r 1 -' • . 

Bon , bon , répondit-elle , ce font de fort 
bonnes chofes à lire , je l'avoue : mais la 
perte d'une fortune eft une affaire très-fen- 
fible ; & je fuis' ftire qu'un homme qui a 
autant de raifon que M. Booth , doit être 
de mon avis. Il y a-," je vous l'avoue J 
madame , dit Booth , une réflexion qui dé- 
ti uifoit entièrement tous les. argumens du 
dofleur ; c'étoit l'inquiétude pour ma perité 
famille naiflanîe , qui devoit un jour- ref- 
fentir cette perte. Je n'étois pas non plus 
fi aiféà tranquillifer fur le compte d'Amélie 
^ue fur le mien propre, quoiqu'elle prit 
elle-même la chofe avec réfignation , & 
qu'elle fît N les plus grands efforts pour me 
confoler .... Mais auffi , madame , il y a 
dans la lettre du doéieur quelque chofe de 
digne d'admiration , indépendamment de la 

Ehilofophie qui y regnç ; c'eft la façon , 
elle , généreufeSc pleine d'amitié avec la- 
quelle il m'énvoye les Cent livres fterlings. 

Cela eft Cn effet bien noble & bien géné- 
reux , répliqua-t-elle : mais > je vous prie , 
continuez votre hiftoire ; car je defire de 
ne pas en perdre un mot. 

fer * 

» i » » - • < » r i 
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CHAPITRE XL 

Booth raconte fort retour en Angleterre. 

Je ne me rappelle pas qu'il nous foit rien 
arrivé de plus durant notre féjour à Paris , 
que nous quittâmes peu de tems après pour 
venir à Londres. Nous n'y reftâmes que 
deux jours , & alors ayant quitté nos com- 
pagnons de voyage , nous prîmes la route 
de la comté de \Villishire ; car ma chère 
femme étoit fi impatiente de voir fon enfant 
qu'elle avoit laiffé , que celui qu'elle me- 
noit avec elle penfa périr de la fatigue du 
voyage. 

Nous arrivâmes à l'auberge le foir bien 
tard. Quoiqu'Amelie n'eût pas lieu de fe 
louer beaucoup de la conduite de fa fœur , 
elle réfolut de fe comporter avec elle comme 
s'il ne fût jamais rien arrivé de défagréable. 
Elle lui envoya donc un petit billet dès 
.Finftant de notre arrivée , pour lui propo- 
fer , ou de venir à notre auberge , ou de 
recevoir notre vifite ce foir chez elle. Après 
avoir attendu une heure , le domeftique 
nous apporta fa réponfe ;' elle s'exeufoit 
de venir nous voir fi tard , fur ce qu'elle 
étoit incommodée d un rhume , & prioit 
ma. femme de ne point rijquer de forcir à 
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une telle heure , à caufe de la fatigue d'un 
long voyage , difant que par cette raifon 
elle femettoit le plaifir de la voir jufqu'au 
lendemain ? Tans faire plus de mention de 
moi que fi jamais je n'avois exifté , quoique 
je n*eufle pas manqué de lui préfenter très- 
poliment mes refpe&s. Je ne rappellerois 
pas cette bagatelle , fi ce n'étoit pour feire 
voir le caraftere de cette femme , & ce qui 
doit fervirà expliquer toute fa conduite avec 
nous. 

Quand le domeftique revint , le bon doc- 
teur , qui avoit été avec nous prefque tout 
le tems de fon abfence , nous mena dans 
fa maifon , où nous trouvâmes à fouper , 
& un lit préparé pour nous. Ma femme 
auroit déliré avec ardeur de voir fa fille 
dès le foir même ; mais le dofteur n'y vou- 
lut pas confentir ; elle étoit en nourrice 
dans un quartier éloigné de la ville ; le 
doéieur l'aflurant de l'avoir vue en bonne 
fantç le foir même , elle fe laiffa perfuader 
enfin d'attendre au lendemain* 

Nous pafïâmes la foirée de la manière la 
plus agréable ; Fefprit & la bonne humeur 
du doéleur , jointe à fa férénité ordinaire 
& à fon bon naturel , en faifoient la plus 
charmante fociété du monde ; il étoit alors 
dans la Situation d'efprit la plus enjouée , 
& jugea à propos de nous en attribuer la 
caufe. Nous reliâmes enfemble fort tard: 
cari ma femme, qui eftd'un tempérament 

excellent , 
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èxcellent , nous certifia qu'à peîne lui 
reftoit-il la moindre fatigue de notre 
voyage % 

Amélie ne put fermer les yeux de toute 
la nuit ; & le matin de très-bonne heure 
le doéteur nous mena voir notre petite fille. 
Il eft difficile d'exprimer les tranfports que 
iious éprouvâmes dans cette occafion. Il 
n'y a que des pères & mères tendresi-qui 
pûiiTent s'en former une jufte^ idée. Notre 
imagination nous fuggéra cent circonftances 
agréables, dont aucune peut -être n'avoit 
le moindre fondement. Chaque fon qu'elle 
proferoit, nous en*faifions des mots que 
nous entendions ; je trouvois dans chaque 
trait quelque refTemblance avec ceux d'A- 
mélie , & Amélie avec les miens. 

Pardonnez , fi je m'arrête à des bagatelle» 
û puériles. Je vais pafler tout-à-l'heure à 
des fcenes qui paroîtront plus amufantes à 
certaines perfonnes. 

Delà nous allâmes rendre vifite à MiflT 
Harris ; la réception qu'elle nous fit , fut à 
mon avis des plus ridicules ; comme vous 
connoiffez cette Dame, je tâcherai de vous 
la rapporter avec toutes fes particularités. 
A notre arrivée on nous fit afleoir dans un 
parloir, où on nous laiflfa attendre près 
d'une heure ; alors la Dame du logis parut 
en grand deuil , avec un air encore pUis lu- 
gubre , s'il eft poff ble , que fon haH Ue- 
mcnt, mais où l'on pouvoit cependant 
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remarquer les apprêts de l'art. Les traits 
de fon vifage etoient montés fur le plus 
haut degré de l'affli&ron. Avec cet air & 
l'appareil du monde le plus compofé, elle - 
s'approcha d'Amélie, qu'elle falua froide- 
ment. Après quoi elle me fit une politefle 
de cérémonie, comme à un inconnu, &£ 
nous nous afsîmes tous. On fut quelque 
tems fans proférer une feule parole ; alors 
MiîT Harris rompit le filence la première , 
par un profond foupir, & dit : Ma foeur, 
il eft arrivé ici bien du changement depuis 
que vous avez quitté cette maifon : il a plu 
au Ciel d'appeler à lui ma pauvre mere.....* 
Jci elle efluya fes yeux , & enfuite conti- 
nua. Je crois connoître mes devoirs ; & 

S" 'ai appris qu'il falloit fe réfigner à la vo- 
onté de Dieu ; mais il faut donner quel- 
que chofe à l'affliétion pour la meilleure 
<les mères : car en effet elle nous en a tou- 
jours donné des marques à toutes deux ; 
& fi , dans fes derniers momens , elle a fait 
quelque diftin£ion entre nous, elle a eu 
fans doute , des raifons pour en agir ainfi. 
Je puis dire avec vérité, & vous le pro- 
tefter, que je ne l'ai jamais demandé ni 
même défi ré. Ici les larmes vinrent aux yeux 
de ma pauvre Amélie : elle en avoit déjà 
trop donné à la mémoire d'une mere fi dé- 
naturée. Elle répondit avec une douceur 
d'Ange , qu'elle étoit fort éloignée de blâ- 
mer les mouvemens de Ùl fœur dans une 
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clrconftance fi tendre ; qu'elle partageoit 
fincèrement fes chagrins ; que rien de ce 
<jue fa mere avoit fait dans les derniers 
tems de fa vie, ne pourroit effacer la ten- 
dre/Te qu'elle lui avoit marquée précédem- 
ment. Ejjacer, s'écria Miff Harris! O Mifï 
Amélie ! Car vous ne devez pas plus atten- 
dre de me voir employer des noms qui me 
feront pour toujours odieux ; je voudrois 
bien en effet que tout pût être effacé ! Ef- 
facer? O plût à Dieu que. cela fut poffi- 
ble ! Nous jouirions peut-être encore de 
ma pauvre mere : car je fuis convaincue 
qu'elle n'a pu furmonter fa douleur dans 
une certaine occafion.... C'eft ainfi qu'elle 
caufa pendant long-tems , & après avoir 
lancé quelques traits durs & amers contre 
fa fœur , elle rejetta dire&ement la mort 
de fa mere fur mon mariage avec Amélie. 
Je ne pus me taire plus long-tems. Je lui 
rappelai la reconciliation fincere qui s'étoit 
faite entre nous avant mon départ , & l'a- 
mitié tendre qu'elle avoit montrée pour 
moi. Enfin je ne pus m'empêcher de lui dire 
en termes fort clairs, que fi jamais elle avoit 
pris d'autres idées fur mon compte , j'étois 
bien convaincu de n'avoir jamais mérité 
un tel changement par ma conduite, & 
que je n'étois pas embarraffé de favoir aux 
bons offices de qui j'en étois redevable. Le 
crime a les oreilles fines quand on l'accufe. 
Miff Harris me répondit auffi-tôt , q ue . de 
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pareils foupçons ne l'étonnoient pas , qu'elle 
s'y étoit attendue ; qu'ils alloient de pair 
avec tout le refte de ma conduite : mais 
qu'elle y trouvoit une confolation, puif- 

Su'ils fervoient à expliquer le peu d'amitié 
e fa fœur Amélie , tant pour elle que 
pour fa pauvre mere, & diminuent en 
quelque forte le reproche qu'elle avoit à lui 
en faire , d'autant plus qu'il n'eft pas fa- 
cile de connoître jufqu'à quel point une 
femme eft au pouvoir de fon mari. Ce re- 
proche , qui tomboit directement fur moi , 
fit rougir Amélie ; elle fomma fa fœur de lui 
citer un feul exemple de manquement de 
refpeâ & d'amitié, dont elle fe fût jamais 
rendue coupable. A quoi l'autre répondit : 
(Voici à coup fur fes propres paroles, mais 
je ne faurois imiter le ton dont elle les 
prononça). MhT Amélie, dites-moi , je vous 
prie, qui eft -ce qui nous jugera? eft -ce 
vous, ou ce Gentilhomme? Je me rap- 
pelle bien un tems où je m'en ferois rap- 
portée à votre jugement fur toutes fortes 
d'affaires ; mais n étant plus maîtreffe de 
vous-même, vous ne pouvez répondre de 
vos aftions. En effet ç'a toujours été ma 
prière confiante , que vos a&ions ne puf- 
fent pas vous être imputées.... C'eft ce qu'a 
toujours demandé à Dieu cette chère mere 
qui eft maintenant une fainte dans le Ciel, 
& dont je ne puis encore répéter le nom fans 
répandre des larmes , quoique je vous l'en. 
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tende proférer d'un œil fec... Je ne puis 
m'empêcher de vous marquer quelque cha-' 
grin à cette occafion ; vous devriez don- 
ner du moins quelque chofe à la décence : 
mais peut-être vous empêche-t-on de pleu- 
rer ( car je fouhaite toujours de pouvoir 
vous excufer ) ? L'idée de commander ou 
d'interdire les larmes , me frappa tellement , 
que l'indignation feule me retint de lui 
iaire un éclat de rire au nez. Mais fans 
doure mon récit commence à vous en- 
nuyer. Après avoir effuyé pendant près 
d'une heure , toutes les réflexions ma- 
lignes qu'un génie fertile peut inventer , 
nous prîmes congé d'elle , & nous nous 
Séparâmes, comme des gens qui n'avoient 
pas envie de fe revoir du refte de leurs 
jours. 

Le lendemain matin , après cette entre- 
vue, Amélie reçut une longue lettre de 
Miff Harris , dans laquelle , après mille in- 
veôives contre moi, elle excufoit fa mere, 
en difant que ce qui l'avoit excité à faire 
ce qu'elle avoit fait, étoit la crainte de la 
ruine d'Amélie , fi le bien étoit tombé 
entre mes mains : qu'elle lui infinuoit 
même foiblement qu'elle ne vouloit être 
que fidei - commiffaire pour les enfans de 
fa fœur; & déclaroit qu'elle confentiroit 
de vivre avec elle comme avec une fœur, fi 
elle pouvoit trouver quelques moyensdeie 
iiéparer abfolument de cet homme , [ c'étoit* 

L nj 
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moi qu'elle vouloit bien nommer ainfî ] qui 
avoit caufé tant de malheurs dans la famille 

Je fus fi outré de cet indigne traitement , 
que fi Amélie ne m'en eût empêché , je 
crois que je ferois allé de ce pas trouver 
im Magiftrat pour obtenir la permiffion de 
vifiter chez elle , à caufe de ce portrait que 
i'avois tout lieu de la foupçonner d'avoir 
dérobé, & que Je fois perfuadé, qu'en fai- 
fant bien perquisition , on auroit pu trou- 
ver en fa poiîeffion. 

Cela eft affez poffible, s'écria Miff Ma- 
thieu ; car je ne crois pas qu'il y ait de mé- 
chancetés , dont cette fille ne foit capable. 

Cette agréable lettre fat fuivie d'une 
autre a peu-près auffi confolante , qui m'ap- 
prenoit que la compagnie dans laquelle je 
fervois , n'étant qu'une augmentation faite 
au commencement de la guerre, venoit 
d'être reformée ; de forte que je n'étois 
plus que Lieutenant à la demi-paye. 

Tandis que nous étions occupés à mé- 
diter fur notre fituation préfente , le bon 
Dofteur vint nous voir. En apprenant la 
manière dont ma fœur nous avoit reçus , il 
s'écria : Pauvre ame ! je la plains de tout 
mon cœur : car voilà le reflentiment le 
plus violent qu'on lui voye jamais marquer. 
En effet, je lui ai fouvent entendu dire, 
qu'une ame méchante eft l'objet qui mérite 
la plus forte compafïîon. C'eft un fentiment- 
<ïue je laifTe au Le&eur le loifir de digérer* 
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CHAPITRE XII. 

M. Booth finit h récit de fon hiftoire. 



jL«E lendemain le Dofteur partit pour 
fon bénéfice, qui étoit à environ dix lieues' 
de la ville. Amélie 6k moi nous l'y accom- 
pagnâmes, & y reflâmes tout le tems de 
fa réfidence , qui fut de près de trois mois. 

La ParoifTe confiée aux foins de ce bon 
ami eft dans une fituation fort agréable, 
au milieu de prairies qui font arrofée; par 
un ruiffeau abondant en truites , & flan- 
qué de Dunes de côté & d'autre. Il eft 
vrai que fa mai fon n'eft pas propre à attirer 
l'admiration des amateurs d'architecture : 
il l'a faite conftruire lui-même , & elle n'eft 
remarquable que par fa (implicite. Ses ameu- 
blemens répondent à cette {implicite de 
l'édifice ; on n'y trouve rien qui ne foit 
abfolument néceflaire , fi ce n'eft des livres 
& des gravures de M. Hogarth , qu'il ap- 
pelle une peinture morale ; il prétend qu'un 
Ecclefiaftique ne doit pas manquer d'avoir 
tous fes ouvrages , dans la connoi (Tance 
defquels il fouhaiteroit qu'il inftruisît tous 
fes Paroifliens , comme il le fait lui-même 
très-fôuvent. 

Oa ne peut cependant rien imaginer -de 




L iv 



*4* Amélie 

plus agréable que la vie que mène le Doc- 
teur dans cette maifon , qu'il appelle Ton 
Paradis terreftre. Ses Paroi fiîens, qu'il .traite 
comme Tes enfans, le regardent tous com- 
me leur pere commun. Une fois par fe- 
maine, il vifite régulièrement toutes les 
maifons de la Parorffe , examine , ordon- 
ne , & reprend félon qu'il le juge néceffaire. 
C'eft ce que pratique auffi fon Curé pen- 
dant fon abfence ; & ce foin , dont ils ne 
s'écartent jamais fun ou l'autre , produit 
un fi bon effet, qu'il n'y a jamais entre 
eux de différends qui en viennent aux coups 
ni aux procès ; on ne trouve point de 
mendians dans cette Paroifle; & je n'y ai 
jamais entendu prononcer un feuljurernent 
dans tout le tems que j'y ai pafïé. 

Après une digrelïion h agréable, pafïbns 
ii mes propres affaires , qui font beaucoup 
moins dignes de votre attention. Au mi- 
lieu desplaifirs que je goutois dans cet en- 
droit délicieux , avec la plus aimable com- 
pagnie , la femme & l'homme que j'aimois 
par-deflus toutes chofes , des réflexions 
trifl.es fur mon état venoient fouvent empoi- 
sonner ma fatisfaftion. Ma fortune étoit 
maintenant réduite au-deffous de quarante 
livres fterling par an. Pavois déjà deux en- 
fans , & ma chère Amélie étoit encore en- 
ceinte. 

Un jour le Dofteur me trouva feul, affis , 
& plongé dans desréflexions mélancoliques : 
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îl me dit qu'il avoit remarqué depuis peu 
en moi un air fort férieux ; qu'il en favoit 
la caufe , dont il ne pouvoit , ni être fur- 
pris , ni me blâmer. Enfuite il me demanda 
fi j'avois encore quelque defTein de retour- 
ner à l'armée; ou bien quel genre de vie 
je me propofois de fuivre. 

Je lui répondis que n'ayant point des 
amis bien accrédités , je ne pouvois pas 
efperer beaucoup d'avantage du côté des 
troupes*, que j'étois auffi incapable de pen- 
fer à tout autre état , parce que toutes les 
affaires demandoient une certaine connoit 
fance, de l'expérience, même un certain 
fonds pour fe mettre dans le train: & que 
je n'avois rien de tout cela. ; 

Sachez mon enfant , me dit le Dofteur f 
que j'ai réfléchi fur tout cela, aufïi-bien que 
vous: car je fais penfer auffi; ajouta -t-il 
d'un air agréable. Voici fes propres termes. 
A l'égard de l'armée , peut-être pourroit-on 
trouver les moyens de vous faire obtenir 
une autre commiflion. Mais il me femble 
que ma fille eft fort oppofée à ce parti là , & 
s'il faut que je vous le dife franchement, 
je m'imagine que Vous n'avez pas dans l'i- 
dée que la gloire puiflevous dédommager 
de votre éloignement d'auprès d'elle. A mon 
égard , je n'ai jamais regardé comme bien 
fages , ceux qui, pour un vilintérêr, aban- 
donnent la plus grande félicité de leur vie. 
Si je ne me trompe , ajouta-t-il , une vis 
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champêtre , où vous feriez toujours enfem- 
ble , vous rendrok tous les deux beaucoup 
plus contens. 

Je lui répôndis que y étoit véritablement 
le parti que je choifirois le plus volontiers: 
& que je croyois qu'Amélie feroit de même 
opinion que moL 

Après avoir un peu hefîté, le Doéreur 
me propofa de devenir fermier & offrit 
de me louer la ferme de fon bénéfice, qui 
fe trouvoit alors vacante* Il me dit que 
c'étoit un bien qui ne demandoit pas de 
grandes avances , & qu'une petite iomme 
ne me manqueroit pas. 

J'açceptai cette offre avec beaucoup 
d'empreflement & de reconnoiflance. Aum- 
tôt j allai trouver Amélie pour lui faire 
part de cette ouverture , & apprendre fes 
jfentimens. 

Amélie reçut cette nouvelle avec les 
plus grands tranfports de joie ; elle me dit 
que fa plus forte appréhenfîon avoit tou- 
jours été que je ne voulufïe encore rentrer 
dans les troupes. Elle fut même afTez bonne 
pour me protefter que tous les états de 
la vie lui étoient parfaitement égaux , à 
moins que l'un ne lui fournit plus d'occa- 
fïons d'être avec l'autre. Quant à nos 
cnfans , ajouta - 1 - elle , élevons - les dans 
un état humble , & ils en feront contens ; 
car, dit encore mon Ange, perfonne ne 
mérite d'être heureux , ou même neft 
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capable de le devenir , à moins qu'il ne. 
feffe de auelque état particulier le principal 
moyen de fa félicité. 

Ainfi , Madame , vous me voyez dégradé 
de l'état dans lequel j'avois-vécu jufqu'a- 
lors ; je ne fuis plus le capitaine Booth r 
mais le fermier Booth à votre fervice. 

Pendant la première année que je paflfat 
dans cette nouvelle fituation de vie , il ne 
m'arriva rien de bie^ remarquable , Thif- 
toire d'un jour feroit , je crois , l'hiftoire 
de toute Tannée. 

Eh bien * dit Miff Matthieu , apprenez- 
la-moi donc l'hiftoire de ce jour. J'ai une 
curiofité extrême de connoitre comment 
vous pouviez charmer le tems , & trouver, 
s'il eft poffible , ce jour même le plus agréa- 
ble pour vous. • 

Si vous l'ordonnez , Madame , vous 
ferez fatisfaite, répliqua Booth; mais pre- 
nez-vous-en à vous-même fi ce récit 
ne vous amufe pas. Je crois même qu'en 
cela vous exigez de moi une tâche aïTez 
difficile ; car le plus grand bonheur ne peut 
guère fe décrire. 

N'importe , répliqua - t - elle , j« puis 
bien devinef votre plus grand bonheur^ 
mais tâchez de mêle décrire autant que vous 
le pourrez. 

Je me levpis donc, Madame, reprit 
Booth.M.» 
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Oh , fans doute , àl'inftant que vous vous 

éveilliez , dit MifT Mathieu 

Peut - être que non , Madame , dit - il ; 
mais ordinairement c'étoit entre cinq & fix 
heures du marin 

Je ne veux point d'ordinaire , s'écria 
MifT Mathieu ; Vous vous êtes reftreint à 
un feul jour ; & ce doit être le meilleur & 
le plus heureux de Tannée. 

Eh bien , Madame , s'écria Booth , je 
dois donc vous parler de celui où Amélie 
accoucha après un travail pénible & fort 
dangereux. Car je crois bien que ce fut le 
jour le plus heureux de ma vie. 

Je vous protefte, dit- elle y que vous 
voilà devenu réellement le fermier Booth* 
Quel bonheur avez -vous là peint à mon 
Imagination ! Vous me rappelez le ftyle 
d'une gazette , où Ton dit ; Miladi telle 
eft accouchée d'un fils , à la grande fatis- 
fa&ion de toute fa famille. 

En vérité, Miff Mathieu , dit Booth y 
je ne vois guère de circonftance qui ait 
diftingué aucun jour d'avec un autre. Tout 
étoit une fuite continue d'amour , de fanté % 
de tranquillité. Notre vie refTembloit à une 
mer calme 

Voilà la plus fotte de routes les idées y 
dit la Dame. 

Je le fais, dit-il; elle doit paroître telle 
dans la defcription. Car , qui peut décrire 

les plaifirs que l'air du matin donne à une; 

. . « « « 
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perfonne qui jouit d'une parfaite fanté ? le 
cours des efprits qui provient d'un exer- 
cice de corps modéré , les charmes que ref- 
fentent un pere & une mere du babil & 
des jeux innocens de leurs petits enfans ; 
la joie que le fourire d'une femme chérie 
infpire à fon mari ; ou enfin la confola- 
tion ferme & folide qu'éprouvent deux 
époux tendres dans la converfation l'un de 
l'autre? Ces plaifirs, & tous les autres dont 
notre fituation étoit fufceptible , nous les 
goûtions dans le degré le plus parfait. 
Notre bonheur étoit fans doute trop grand, 
la fortune fembla en devenir envieufe , 
& nous fufcita un des plus cruels acci- 
dens, en nous enlevant notre cher ami le 
Do&eur. 

J'en fuis bien fâchée , reprit MiflT Mat- 
thieu ; c'étoit en vérité un homme bien efti- 
mable: je n'avois^pasjencore^entendu dire 
qu'il fût mort. 

Plaife à Dieu qu'on n'entende pas fitôt 
annoncer un pareil malheur, ditBooth. Il 
eft véritablement mort pour nous ; mais 
j'efpere qu'il aura encore bien des années 
à jouir de la vie. Vous favez les obliga- 
tions qu'il avoir au Comte de ***. Il n'étoit 
pas poflible de fe trouver une feule fois 
en fa compagnie fans lui en entendre par- 
ler. Vcus ne ferez donc pas furprife d'ap- 
prendre qu'il fut choifi pour accompagner 
le fils de ce lord dans fes voyages , en 
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qualité de gouverneur ; quelque défagréablé 
que pût être pour lui cette fon&ion -, & 
contraire à fon inclination , il n'héfita point 
de s'en charger à la prière de fon patron 
& fon ami. 

Ce contre-tems me priva non-feulement 
de la meilleure compagnie du monde + 
mais du meilleur confeil: j'ai fenti depuis 
des fuites bien amères de fa perte. Car il 
ne peut point arriver rien de plus avanta- 
geux à mon avis pour un jeune homme 
qui a un peu d'entendement , que de for- 
mer une liaifon intime avec un homme d'un 
âge mûr, qui non-feulement eft capable 
de lui. donner des confeils , mais encore 
fait la manière de les lui faire embraiTer. 
C'elt par de tels moyens que la jeunefTe 
peut profiter des avantages de l'âge mûr , 
dans des circonftances fur - tout , où une 
telle expérience eft plus utile à un homme, 
que quand il a vécu alTez long-tems pour 
en acquérir par lui-même. 

.Pendant l'abfence de mon fage confeil- 
ler, je fuis tombé dans quantité de fautes.. 
La première de toutes a été d'augmenter 
mon labour, en ajoutant une ferme dé- 
cent livres fterlings de redevance à celle 
du bénéfice; pour l'obtenir, j'ai fait ur* 
marché auffi mauvais que celui que j'avois 
avec le doéteur éto t favorable. La fuite 
de tout cela fui que moi, qui , au bout d'un 
an, me voyoïs avec un profit, de plus de 
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quatre-vingt livres fterlings ? aujourd'hui 
à la fin de la féconde année, je me trouve + . 
comme on dit , à près de moitié de cette 
fomme au-deffous de rien. 

Ma féconde fottife , fut de ne former 
qu'une feule famille avec le curé de la 
paroifle , qui étoit marié depuis peu , parce 
que ma femme & moi nous goûtions affez 
la fienne. Cependant nous ne vécûmes pas 
un mois enfemble fans nous appercevoir 
clairement que cette femme avoit pris con- 
tre mon Amélie *un travers confidérable t 
que j'aurois été fort embarraffé d'expli- 
quer , fi je n'avois été un peu au fait des 
paflions humaines , & du pouvoir que 
l'envie a fur les femmes. Car mon Ange 
bien loin de lùi avoir jamais donné le moin- 
dre fujet de plainte , l'avoit traitée avec 
toute forte de politefles & d'amitiés. 

OutreJa fupériorité de beauté , que per- 
fbnne n'auroit pu refufer à Amélie, il y 
avoit une autre caufe de cette envie que 
je fuis prefque honteux de vous dire , par 
ce qu'on peut la regarder comme ma plus 
grande folie. Vous (aurez donc, Madame,- 
que j'ai toujours aimé à mener un carofle , 
& que je me faifois gloire d'y être fort 
adroit. Ce plaifir étoit peut-être innocent, 
en lui-même, j'avoue qu'en tout autre cas 
ç'eût été une vanité d'enfant ; mais ayant 
eu l'occafion d'acheter un carofle avec 
les haraois à très - bon compte , puifque le 
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tout ne me coûta que douze guindés , & 
que j'envifageai que les mêmes chevaux 
qui menoient ma charette , iroient pareil- 
lement au caroffe, j'eus la foibleflTe de me » 
donner ce plaifir. 

L'achat de ce vieux caroffe a eu des fuites 
inconcevables. Avant ce moment , ma 
femme & moi nous ne. trous étions guère 
diftingué des autres fermiers & de leurs 
femmes , ni par les habillemens , ni par 
nos façons de vivre ; ils nous traitoient 
comme leurs égaux : aftttellement , nous 
prenant pour des gens qui vouloient pren- 
dre fur eux un état de fupériorité , ils com- 
mencèrent t nous envier, à nous haïr , & 
à nous déclarer la guerre. Les petits gen- 
tilshommes du voifinage prirent de l'om- 
brage de voir un pauvre laboureur devenir 
leur égal dans les chofes où ils font con- 
fifter tout leur mérite ; ne doutant pas 
que je ne Feuffe fait par obftination , ils 
commencèrent auffi à me haïr , & à railler 
fur mon équipage , difant que mes che- 
vaux qui étoient auffi bien appareillés qu'au- 
cuns du royaume , n'étoient ni de même 
couleur, ni de même hauteur, & beau- 
coup d'autres femblables gentilleffes dont 
le menfonge étoit la bafe. 

Ce qui vous paroîtra plus furprenant , 
Madame, c'eft que la femme du curé , qui 
étant boiteufe avoit plus befoin du caroffe 
que mon Amélie ( en effet , elle n'alloit . 
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guère autrement à PEglife ) fe montra dans 
cette occafion une de mes plus mortelles 
ennemies. Si elle avoit quelque difeuffion 
avec mon Amélie , ce que toute la dou- 
ceur du cara&ere de ma pauvre fille ne pou- 
voit pas éviter quelquefois , elle ne man- 
quoit jamais de lui dire avec un fourire 
trié chant : quoique mon mari ne foit pas un 
homme à équipage ; bien plus , elle faifit 
cette occalîon pour reprocher à ma femme 
la perte de fa fortune , en difant ; que 
certaines gens auroïent pu avoir a*auffi bon- 
nes prétentions que a" antres pour avoir un 
carofji , & même de meilleures en ce quel- 
les apportoient plus de biens à leurs maris ; 
que tout le monde n avoit pas le fecret de 
faire des briques avec de la paille* 

Vous ferez peut-être furprife, Madame, 
comment je puis me rappeler de pareilles 
fottifes , qui à la vérité nous fervirent long- 
tems d'amufement à Amélie & à moi. A 
la fin nous reiTcntîmes les effets pernicieux 
de l'envie. Mes voifins fe liguèrent contre 
moi, ils me furnommerent par déru^oa 
YEcuyer fermier. Tout ce que j'achetois , 
il falloifle payer plus cher. Si je vendois 
quelque denrée, j'étois obligé de la don- 
ner à meilleur marché que les autres. En 
un mot , ils s'étoient tous donné le mot : 
& tandis que tous les jours ils me faifoient 
des friponneries fur me$ terres impuné- 
ment , fi par hafard quelques-uns de, mes 
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beftiaux s'échappoient dans leurs champs ï 
j'étois auflîtôt forcé de foutenir un procès 
contre eux, ou de leur payer le dommage 
au quadruple. 

La fin de tout cela fut ma ruine totale* 
Sans vous fatiguer par des détails inutiles , - 
je me trouvai au bout de quatre ans endetté 
de près de trois cent livres fterlings au- 
delà de tout ce que je pofTédois. Mon pro- 
r priétaire fit faifir mes effets pour fes rede- 
vances , & pour éviter la prifon, je fus forcé 
de quitter le pays avec tout ce que j'ai de 
plus cher au monde , ma femme & ma pau- 
vre petite famille. 

Dans tet état je fuis arrivé à la ville * 
il y a <£inq ou fix jours. Je venois d'arrê- 
ter un logemenl dans l'étendue de> libertés 
de "Veftminfter , ôc j'avois écrit à ma chère 
Amélie où elle pourroit me joindre , quand 
elle auroit arrangé fes affaires le mieux 



qu'elle pourrfcût. Le foirmême, en retour- 
nant du caffé chez moi , il arriva une bat- 
terie dans la rue: je tâchai de-fecourir le 
malheureux qui étoit attaqué, lorfque je 
fus faift par le Guet ; & après avoir été 
retenu toute la nuit dans le corps de garde , 
on me mena le lendemain matin devant un 
Juge de paix , qui m'a envoyé ici , où pro- 
bablement je ferois mort de faim , fi \i 
n'eufle reçu de vos mains le fecours le plus 
imprévu. Permettez-moi ici de vous affai- 
rer j ma chère Miff Matthieu, que quelque. 
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avantage qu'ait pu me procurer votre mau- 
vaife fortune, je vous plains fincérement , 
& je ne voudrais pas acheter les fecours 
les plus néceffaires dans mon état au prix 
de vous voir dans cette demeure affreufe. 

Il prononça ces derniers mots d'un ton 
fort attendri. Car il étoit d'un naturel-excel- 
lent , & avoit eu anciennement beaucoup 
d'affe&ion pour cette Dame , plus même 

Îue la plupart des gens ne font capables 
'en reuentir pour quelque perfonne quq 
ce foit. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Contenant des choj es myftérieuj es. 

1\$JSS Mathieu ne reftapas en arrière de 
Mr. Booth pour les expreflîons de ten- 
dreflfe. Ses yeux , orateurs très - éloquens 
dans ces fortes d'occafions , s'exprimèrent 
avec la plus grande énergie: en finhTant 
fon difeours , elle jetra fur lui un regard 
auiTi languiflant & auflî doux que ceux de 
Cléopatreà Antoine. Dans le fait, M. Booth 
avoit été fa première inclination; il avoit 
fait fur fon jeune cœur ces imprefîîons que 
les grands maîtres dans ce genre de philo- 
fophie afîurent, peut-être avec raifon,ne 
pouvoir jamais être effacées. 

Quand Booth eut fini fon hirtoire , il fe 
fit un filence de quelques minutes , inter- 
valle dont l'expreflion eft plus du reffort 
du peintre que de l'écrivain. Il y a un petit 
nombre de lefteurs , qui , d'après ce que 
j ? ai rapporté, pourront tirer des conjec- 
tures auez raifonnables , fur-tout en appre- 
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nant que MifT Mathieu rompit ce filence 
par un lbupir,& s'écria: Quoi! Mr.Booth 
m'envieroit - il le bonheur de penfer que 
mes infortunes ont pu lui être de quelque 
avantage? Amélie elle-même ne feroit pas 
aflez injufte pour m'interdire cette confo* 
lation : non , quand elle feroit la plus amou- 
reufe comme elle eft la plus heureufe des 
femmes. Bon Dieu , Madame , dit-il , pou- 
vez-vous appeler ma pauvre Amélie la plus 
heureufe des femmes ? Oui , en vérité , ré- 
pondit-elle vivement. O Mr. Booth , il y a 
dans la fortune une certaine teinte de féli- 
cité qui, quand elle tombe en partage à 
une femme fenfible, la dédommage complet- 
tement de toutes les traverfes qui peuvent 
lui arriver : peut-être le fent-elle ; pour moi, 

fi mon fort eût été affez heureux Oh 

Mr. Booth, fi j'avois pu penfer, quand 
nous commençâmes à nous connoître , que 
le plus aimable homme de la terre eût été 
capable de faire le tendre , le doux , l'affec- 
tionné mari. . . . , L'heureufe Amélie vous 
étoit inconnue dans ce tems-là ; le ciel ne 
lui avoit pas encore donné d'idée du bon- 
heur qu'il lui deftinoit cependant il le 

lui deftinoit déjà : car à coup iur , il y a de 
la fatalité dans les affaires damour; &,plus 
je fais de réflexions fur les avantures de 
ma vie , plus j'en demeure convaincue. Oh ! 
Ciel , que de petites circonftances fe raffem- 
blent en foule dans mon efprit! Quand vous 
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vîntes pour la première fois dans notrô 
ville , vqus portiez alors le drapeau ; en paf- 
fant fous la fenêtre où j'étois , mon gand, 
paf un efletdu hafard, tomba dans la rue; 
vous vous arrêtâtes, &ramaiTant cegand, 
•vous le mîtes au bout de la pique du dra- 
peau, & me le hauffâtes à macroifée.Une 
jeune Dame qui étoit à côté de moi, s'écria 
auflî - tôt: Miff, le jeune officier -accepte 
votre défi. Je rougis alors , & je le fais 
encore , en vous avouant que je voustrou- 
vois le plus aimable cavalier que j'euffe 
encore vu: fur mon ame , je crois que vous 
•étiez le plus beau garçon au monde. Booth 
s'inclina , & dit : hélas , Madame , comment 
ai-je pu ignorer mon bonheur! Auriez-vous 
réellement penfé ainfi fur mon compte ? 
reprit - elle : au refte , û ce que vous dites 
ti'eft pas fincere, du moins il eft poli. Ici 
le Gouverneur du Château enchanté vint 
les interrompre ; il entra fans cérémonie 9 
avertit la Dame & le gentilhomme qu'il 
étoit tems de fermer les portes; & fe tour» 
_ nant vers Booth , & le traitant de capi- 
taine , il lui demanda s'il -ne fouhaitoit pas 
d'avoir un lit , ajoutant qu'il en avoit un 
dans la chambre voifine de la Dame ; mais 

3u'il ne donnoit jamais ce lit au deflbus 
'une guinée ; qu'il ne pourroit pas le four- 
nir à meilleur marché , fut-ce à fon pere. 

On ne répondit point à. cette propor- 
tion ; mais Miff Mathieu , qui avoit déjà 
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appris tes ufages de la maifon , dit que Mi\ 
Booth boiroit volontiers un verre de quel- 
que chofe. Alors le Gouverneur leur vanta 
beaucoup fon' punch , & fans fe le taire 
redire , il apporta auffi - tôt une jatte de 
cette liqueur. 

Le Gouverneur en ayant exalté la bonté 
par une bonne rafade, remit l'autre ma~ 
tiere fur le tapis, dit qu'il étoit tems de fe 
coucher, & qu'il étoit obligé de fermer les 

portes Suppofons, dit Miff Mathieu en 

îburiant, que le capitaine & moi fuflions 
d'humeur de faire la converfation toute la 

nuit Ah ! de tout mon cœur , dit le 

Gouverneur; mais cela mérite une petite 
attention: je ne m'inquiète jamais de ce 
qui ne me regarde pas ; mais (Impie & 
double font deux cho'ès. Si je vous ren- 
ferme deux , il me faut une demi-guinée : 
je fuis perfuadé que le capitaine ne trou- 
vera pas que ce foit trop 

A ces mots le vifage de Miff Mathieu 

devint auffi rouge que de Fécarlate 

cependant elle paffa la chofe , & fe tour- 
nant vers Booth: Qu'en dites-vous, capi- 
taine? pour moi je ne me fuis jamais fenti 
moins d'envie de dormir : pour lequel vous 
fentez-vous plus de goût, le punch ou le 
fommeil ? Madame , répondit Booth, vous 
avez trop bonne opinion de moi, pour 
douter que je ne préfère la converfation 
de Miff Mathieu à l'un & à l'autre. En vé- 
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rite, répliqua -t- elle, lans compliment , jè 
préfère la vôtre au fommeil , du moins pour . 
le moment. 

Le Gouverneur donc ayant perçu (on 
droit, fortit; & fermant la porte, laifla 
enfemble le gentilhomme & la dame. * 
A fon exemple nous tirerons le rideau 
fur une fcene que nous ne croyons pas pro- 
pre à expofer aux yeux du public. Si quel- 
ques lefteurs trop curieux fe trouvent fruf- 
trés de leur attente dans cette occafion , 
nous les renverrons aux defcriptions dont 
certaines dames de bonne humeur ont eu 
l'attention de régaler le public ; ils y ver- 
tont rapporté tout ce qui fe paffa dans ce 

"téte à tête. 

Mais quoique je m'excufe de peindre 

♦ toute la fcene, je n'ai pas intention de 
cacher entièrement la foiblerTe de M. Booth 
de fa belle amie , qui certainement paf- 
ferent la foirée d'une manière qui n'eft pas 
trop compatible avec les règles étroites de 
la vertu & de la décence. 

A parler franchement , nous fommes 

. -plus inquiets de la conduite du gentilhom- 
me que de celle de la ctkme , tant pour lui- 
même que pour la meilleure des femmes y 
que nous ferions fâchés de confidérer com- 
me liée à un homme fans mérite & fans 
honneur. 

Nous prions donc le lefteur bien inten- 
tionné, de pefer attentivement les circons- 
tances 
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fances malheureufes qui concoururent fi 
vifiblement à cette avanture , que la for- 
tune fembloit avoir réuni fes plus grands 
efforts , pour tendre des embûches à la 
confiance du pauvre Booth. Q ie le le&eur 
<e remette devant les yeiix une jolie per- 
sonne, &, en quelque forte , une première 
inclination , rendant des fervices , & em- 
ployant toute forte d artifices pour atten- 
drir, attirer & enflammer fon cœur; qu'il 
confidere le tems & le lieu ; qu'il fe 
fouvienne que Mr. Booth étoit un jeune 
homme dans toute la force de la jeunefïè; 
qu'enfin il y joigne la circonftance qu'ils 
ctoient feuls : alors , s'il n'exçufe pas notrç 
cavalier , il faut le condamner ; car je n'ai 
.rien à dire de plus pour fa défenfe. 
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Dont nous efpérons que la fin plaira plus 
au lecteur que le commencement. 

A Dame & le jeune homme vécurent 
une fèimine entière dans ce commerce 
criminel ; le bonheur de la première étoit 
plus complet fans doute que celui du der- 
nier : car quoique les charmes de Miff Ma- 
thieu & Tes carefles exceflives abforbaffent 
^quelquefois toutes fes penfées dans un 
abyme de plaifirs, dans les intervalles de 
ion délire, fa vertu allarmée prenoît le 
deflus , & rappeloit l'image de la pauvre 
Amélie outragée* A la vérité , fi on ne con- 
fidere que le monde, tout homme eft inté- 
refle à être entièrement bon ou mauvais : 
H vaut mieux détruire tout - à - fait fa con- 
feience , que de la blefler légèrement. Les 
réflexions triftes que toute aftion mauvaife 
coûte à un cœur en qui il refte encore 
quelques reftes de bonté, ne peuvent être 
compenfées par les plaifirs que caufe une 
telle action. 

Ceft ce qui arriva à Mr. Booth : le re- 
pentir ne manquoit jamais de fuivre de près 
fes fautes ; cependant telle eft la perverfité 
<kt notre nature , la route du vice elt£ gtif* 
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fante , quand une fois on y eft entré , que 
le crime dont nous nous repentons à Pinf- 
tant, eft une raifon pour faire ce qui doit 
encore exciter notre repentir; ainfi Booth 
continua de pêcher précifément par la rai- 
fon qu'il avoit commencé. Son repentir 
revenoit toujours de plus en plus tourmen- 
tant, jufqu'à ce qu'enfin il le jetta dans 
une mélancolie, dont Miff Mathieu s'ap- 
perçut fort bien ; elle ne put s'empêcher 
de marquer quelque reffentiment en termes 
couverts , & par des complimens ironiques ^ 
de l'avantage qu'avoit Amélie fur tout fon 
fexe de ne pouvoir lafler un jeune homme 
par plufieurs années de poffemon : elle vou- 
lut donc lui répéter lès éloges que d'autres 
avoient faits de fa propre beauté.... & ne 
put s'empêcher une fois de s'écrier : Suc 
mon ame, mon cher Booth, je crois que 
c'eft ma tendreffe excefïive qui met le dé- 
favantage de mon côté ; car l'amour dans 
le cœur des hommes a fou vent une des 
qualités de la fièvre , qui eft de préférer la 
froideur dans fon objet. Avouez-moi, mon 
cher , n'y a-t-il pas quelque chofe de bien 
attrayant dans l'air glacé d'une prude? ..... 
Booth fit un profond foupir , & la pria de 
ne plus prononcer le nom d'Amélie. Booth t 
s'écria-t-el!e , fi cette demande provenoit 
du motif que je fouhaite , je ferois la plus 
heureufe femme du monde. . . . .Madame , 
lui répondit Booth , vous ne voudriez pas , 

M>ij 
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je crois , exiger un facrifice que je ne pout^ 
rois vous faire fans être un miférable ? Je 
ne voudrois pas, dites-vous? y a-t-ildonc 
des bornes aux defirs.de l'amour? N'ai-je 
pas été facrifiée moi ? mon premier amour 
n'a-t-il point été arraché à mon cœur fan- 
glant ? Je ne fais que reclamer un droit que 
j'ai eu la première. . . . Quant aux facrifi- 
ces, je puis en faire auffi; je facrîfierois 
le monde entier au moindre defir de mon 
amant. 

Ici elle remit à Booth une lettre qu'elle 
avoit reçue une heure auparavant , dont 
voici les termes. 

■* • ■ 

m 

Ma chère Dame, 

« Il n'y a que ceux qui connohTent vérl- 
# tablement l'amour, qui puiflent fe for- 
» mer une idée de l'horreur que m'a cau*- 
» fée la nouvelle de votre détention ce 
» matin en arrivant à la ville; j'ai aufli- 
» tôt envoyé mon Procureur s'informer 
i» des circonftances de votre affaire; il m'a 
» rapporté la nouvelle agréable que l'hom- 
» me, dont tout le fang ne mérite pas 
» d'être eftimé autant qu un de vos che- 
» veux , eft entièrement hors de danger , 
» & que vous pouvez obtenir votre élar- 
» giffement avec caution. Je lui ai dit fur le 
» champ d'aller chez deux de mes cor- 
|> refpondam, qui doivent s'engager , pour 
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» quelque fomme que ce {bit, de vous 
>* repréfenter , s'il étoit aflfez effronté pour 
' » vous pourfuivre. Quoique mon Procu- 
» reur doive bientôt vous aller voir, je 
» n'ai pu différer de vous envoyer cette 
» nouvelle, qui, je crois, ne vous fera 
» pas défagréable. Mon carolTe ira vous 
» prendre , pour vous conduire où vous 
» jugerez à propos. Vous pouvez aifément 
» deviner la violence qu'il a fallu me faire, 
» pour ne pas vous aller chercher moi- 
» même; mais, connoiffant votre délica- 
>> tefl'e , j'ai craint de vous offenfer , & 
» que vous ne me crufiiez aflfez peu déli- 
» cat , pour efperer de vos malheurs une 
» félicité que je fuis réfolirlde ne tenir que 
» de votre cœur généreux , lorfqu'il vous 
» parlera en ma faveur, & vous détermi- 
» nera à m'accorder ce qu'aucun mortel 
» ne peut mériter. Pardonnez le contenu 
» de cette lettre que j ai écrite à la hâte , 
» & faites-moi l'honneur de me croire , ma* 
» chère Dame , votre très-pafïionné ado- 
» rateur , & très - humble & obéiflfant 
» ferviteur. 

Damon. 

* 

Booth crut avoir déjà vu quelque part de 
cette écriture; mais, dans le trouble où 
étoient fes fens, il ne put fe rappeler de 
qui elle étoit. La Dame ne lui laiflfa pas le 
teins de la réflexion ; il avoit à peine achevé 
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de lire, qu'elle lui montra un petit mor- 
ceau de papier , & s'écria: Voilà, Mr., le 
contenu dont il craint que je ne fois offen-.. 
fée: alors elle lui mit un billet de cent 
livres fterlings entre les mains , &: lui de- 
manda en fouriant , s'il croyoit qu'elle dût 
s'offenfer dune telle infolence ? 

Avant que Booth pût lui répondre , le 
gouverneur introduifit M. Rogers le pro- 
cureur, qui apportoit l'ordre de fa fortie, 

qui avoit à la porte un carofle pour là 
conduire où elle voudroit. 



de M. Rogers ; lui dit qu'elle étoit fort 
obligée au gentilhomme qui l'avoit em- 
ployé ; mais qu'elle ne feroit point ufage 
du caroffe , n'ayant point envie de fortir 
de ce maudit endroit dune manière triom- 
phante. Quand le procureur la vit obftinée 
à fuivre cette réfolution , il la quitta ainfi 

3 ue le geôlier après bien des révérences ôc 
es complimens. 
Ils ne furent pas plutôt fortis que Booth: 
demanda à la dame pourquoi elle refufoit 
le caroffe d'un feigneur qui s'étoit conduit 
fi généreufement : elle le regarda d'un air 
férieux & s'écria : que cette queftion eft 
déplacée ! vous imaginez-vous que je puifle 
partir & vous biffer dans une telle fitua- 
tion ? Vous connoiflez bien peu MilT Mat- 
thieu. Quoi! vous penfezque je voudrois 
accepter ces cent livres d'un homme que 
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je n'aime point , fi ce n'étoit pour rendre 
fervice à celui que j'aime ? je prétends que 
vous vous en ferviez pour vos befoins. 

Booth protefta très-pofitivemeat qu'il 
n en toucheroit pas un fchelling , qu'il n'a- 
voit déjà accepté que trop de fervices de 
fa patt , plus même qu'il ne feroit jamais 
en état de rendre. Que ce propos eft dé- 
fagreable! que voulez- vous parler d'obli- 
gations ! l'amour n'en exigea jamais : il fait 
tout pour foi-même : je ne fuis donc pas 
obligée envers l'homme qué fa paffion a 
rendu fi généreux ; car je fens jufqu'à quel 
point tout le monde me paroîtroit peu con- 
sidérable , fi je pouvois le facrifier à l'idole 
de mon cœur. 

Après bien des propos de cette efpèce 
Ja dame prefiant Booth d'accepter le billet 
de banque , & lui le refufant abfolument , 
Booth alla fe promener dans la cour de la 
prifon , pour laiifer à Miff Matthieu le tems 
de s'habiller. 

MifT Matthieu fit appeler le geôlier pour • 
s'inftruire des moyens de procurer la liberté 
au capitaine ; le geôlier lui répondit : il n'a 
point de caution à donner ; ce fera une 
chofe difficile : il faudra à coup fûr répan- 
dre de l'argent ; car on veut en toucher 
dans ces occafions. Quand les prifonniers 
n'ont pas à "leur difpofition ce que là loi 
exige pour leur donner droit à fes faveurs r 
il faut qu'ils aient recours à d'autres gens 

M iv . 
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pour leur obtenir la liberté ; & à coup fûr 
ces gens ne veulent pas obliger gratis. Il 
y en a une bonne raifon : fans ces fortes 
d'avantures , comment ferions -nous pour. « 
vivre ? Eh bien , dit-elle , combien en cou- 
teroit-il ? combien , répondit-il , combien ? 
mais.... voyons.... Après avoir un peu 
héfité, il répondit, que pour cinq guinées 
il fe^ chargeroit de procurer au capitaine 
fon élargiflement. Or c'étoit la fomme qu'il 
€omptoit relier encore dans la bourfe de la 
clame : pour celle du gentilhomme , il y 
avoit longtems qu'il la favoit très-vuide. 

Mi(T Matthieu, qui neftimoit pas plu* 
l'argent que la boue ( on ne peut pas penfef 
même qu'elle en connût feulement la va- 
leur ) lui remit le billet de banque pour le 
changer : M. dit -elle, quand il faudroit le 
tout pour lui procurer la liberté, je le don- 
nerais , & il faut qu'il Tait ce foir. 

Le tout ? Madame ; reprit le gouverneur, 
fît At qu'il eut repris haleine ; car il avoit été 
tout ilupéfait à la vue du mot cent livres 
fterlings ! non, non.... il y auroit peut- 
être des gens mais je ne fuis pas de ce 

nombre.... cent livres ! oh non : pas à 
beaucoup près.... quant à moi, comme 
je vous l'ai dit, je me contenterai de cinq 
guinées , & affurément c'eft affez peu. Pour 
les autres ? je ne puis pas le dire exacte- 
ment... . je compte que le Clerc du juge 
exigera un certain droit : pour le juge lui- 
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tnême , il ne touche jamaisrien,c'eft-à-dire, 
ouvertement; mais aufli le connétable exige 
quelque choie : il faut -encore pour les gens 
du guet ; les procureurs de part & d'autre 
ont des honoraires pour terminer. Eh 
bien , dit-elle , je laide tout à votre difpo- 
fition ; quand il en couteroit vingt livres , 
il faut que le capitaine forte cet après midi. 
Vous me remettrez la décharge entre les 
mains fans qu'il en fâche rien. 

Le gouverneur promit d'exécuter fes or- 
dres de point en point , &c môme il fut lî 
empreffé , que quoique l'on fût prêt à mettre 
le dîner fur table v à fa prière il fortit ex- 
près , dit -il , pour aller charger le pro- 
cureur. 

Toute la compagnie fe remit à la table 
comme à l'ordinaire : & le pauvre Booth 
étoit le feul trifte. On imputoit fon inquié- 
tude à quelque mauvais tour que prenoit 
fon affaire: Miff Matthieu, elle-même, ne 
put ou ne voulut pas foupçonner qu'il y 
eût autre chofe que le défefpoir de fortir 
qui lui tourmentoit l'efprit. 

Cependant la joie des autres , & une 
bonne quantité de punch qu'on lui fit boire 
après le dîner ( car MilTMatthieu en avoit 
commandé une jatte pour faire fes adieux à la 
compagnie ) éveilla tellement fes efprits , 
que quand la dame & lui fe retirèrent pour 
prendre le thé , il avoit toutes les marques 

M v 
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de la gaieté peintes fur fon vifage , & (es 
yeux pétiîloient de joie. 

Ils avoient parte environ deux heures à 
converfer , quand le geôlier revint, & remit 
fecrettement à la dame la décharge de fon 
ami,& la fomme de quatre-vingt-deux livres 
cinq fchellings , le refte ayant étédébourfé 9 
difoit-il , pour l'expédition de l'affaire + 
comme il etoit prêt de le lui juftifier par un 
compte exaft. 

Mi ff Matthieu étant reftée feule avec M. 
Booth , elle lui remit Tordre de fa fortie 
entre les mains , & ajouta : je crois , M. 
que nous n'avons plus rien à faire ni vous 
ni moi dans cette prifon ; alors elle demanda 
au'gouverneur l'état de la dépenfe du jour ; 
car on ne faifoit point la de longs mémoi- 
res : & elle envoya chercher un caroffe de 
louage; fans avoir encore déterminé où 
elle iroit ; mais bien réfolue , en quelque 
endroit qu'elle allât , de mener Booth avec 
elle. 

Le gouverneur Vapprochoit alors avec 
un long rôle de papier , quand on entendit 
une voix foible & éteinte s'écrier avec em- 
preffement : où eft-il ? Un fantôme femelle 
pafTe, & , hors d'haleine , entra dans la cham- 
bre , fe jetta daas les bras de M. Booth ôc 
s'évanouit fur le champ. 

Booth fit fes efforts pour fouterrir ce cher 
fardeau , quoiqu'il étoit lui-même dans un 
état peu différent du lien. Miff Matthieu: 
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fe rappela le yifage d'Amélie : elle fut frap- 
pée de furprife & refta fans mouvement* 
Il n'y eut pas ' jufqu'au gouverneur lui- 
même, qui, quoique peu fenfible à de pareils 
fpe&acles , refta tout étonné & fans pouvoir 
proférer une feule parole. 

Heureufement pour Amélie , la geôliers 
de cette prifon l'avoit fuivie par curiofité 
dans la chambre : ce fut de tous les afliftans 
la feule perfonne utile dans cette occafion; 
elle demanda auffitôt de l'eau , & courut 
au fecours de la dame y deflerra fon lacet > 
& lui rendit les fervices ordinaires en pareils 
cas, ce qui produifit un fi bon effet, qu'A- 
mélie revint en peu de tems du trouble 
que la violente agitation de fes efprits lui 
avoir cauie , & fe trouva remife & rap- 
pelée comme d'un profond fommeil dans 
les bras de fon mari. 

Booth & fa femme fe firent quelques 
careffes , & fe dirent un ou deux mots à 
l'oreille ; ce ne fut pas fans beaucoup de 
peine que la pauvre Amélie modéra fes 
innocens tranfports ; le lieu n'étoit pas des 
plus propres à une tendre entrevue. Elle 
jetta fes regards tout autour de la cham- 
bre , & les fixant fur Miff Matthieu > qui 
étoit reftée immobile comme une ftatue ; 
elle la remit bientôt , & lui adreflant la 
parole : madame, lui dit -elle, je ne puis 
me méprendre à ces traits ; cependant en 
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vous rencontrant ici , je ferois prefque ten- 
té e'd'accu fer ma mémoire. 
, Le vifage de Miff Matthieu devint aufli 
rouge que du feu. Le Lefteur peut bien 
penfer que la préfence d'Amélie n'étoit pas 
pour elle un objet agréable : elle s'atten- 
doit même de fa part à quelques-uns de ces 
propos , que les femmes vertueufes prodi- 
guent ordinairement à des femmes galan- 
tes ; mais elle avoit tort : Amélie n'étoit 
pas de ces femmes qui croyent qu'une na- 
tion ne peut jamais profpérer , que toutes 
les femmes dérangées ne foient brûlées vives* 
Sa vertu étoit en état de fe foutenir par fon 
propre mérite, fans emprunter aucun fe- 
cours des vices des autres femmes ; & leurs 
infirmités naturelles étoient pour elle des 
objets de pitié , plutôt que de mépris & 
d'horreur. 

Lors donc qu'Amélie apperçut la con- 
dition de Mi(T Matthieu , elle fe rappela 
quelques avantures qu'elle avoit entendues 
■fur fon compte ; mais comme de fa nature 
çlle ne prêtoit pas^ volontiers l'oreille aux 
mauvais difeours , & qu'elle avoit été 
peu répandue dépuis fon retour en Angle- 
terre 9 il s'en falloit beaucoup qu'elle ne 
fût toute Phiftoire de cette dame. Cepen- 
dant elle en avoit appris aflez pour im- 
puter fa confufion à fa véritable caufe y 
elle s'avança vers elle , & lui dit qu'elle 
étoit fâchée de la trouver dans un tel en- 
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droit ; maïs qu'elle efpéroit que fa déten- 
tion n'étoit occafionnée par aucune affaire 
fâcheufe. 

MifTMatthieu reprit courage peu-à-peu , 
elle répondit d'un air réfervé : je vous£ûs 
fort obligée, madame, de votre inquié- 
tude fur mon compte : nous fommes tous 
fujets à des infortunes dans le monde : au 
refte je ne fais pourquoi je ferois honteufe 
de me trouver dans ce lieu en fi bonne 
compagnie.* 

Booth fe mêla dans la converfation. Il 
avoit dit auparavant tout bas à Amélie que 
fa détention étoit à fa fin. tâa chère , dit-il , 
l'affaire malheureufe qui avoit conduit ici 
cette jeune dame , eft entièrement termi- 
née , & actuellement elle eft aufli abfo- 
lument en liberté que moi. 

Amélie imputant la froideur extrême & 
la réferve de la dame à la caufe que j'ai 
déjà dite , s'avançoit de plus en plus à pro- 
portion que MifTMatthieu s'éloignoit : en- 
fin le gouverneur qui s'étoit abfenté quel- 
que tems , revint & annonça à Miff Mat- 
thieu que fon caroffe étoit à la porte ; fur 
quoi toute la compagnie fe fépara. Booth 
partit dans le caroffe de fa femme ; & la 
pauvre Miff Matthieu fut obligée de fortir 
feule , après avoir fatisfait aux demandes 
du gouverneur , qui pour ce feul jour 
avoient monté à une fomme affez confidé- 
rable ; car il avoit le fecret de propor- 
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tionner fes mémoires aux facultés de fes 
hôtes. 

Nos le&eurs feront peut-être furpris que 
MifT Matthieu ait gardé cette réferve avec 
Amélie , & qu'elle fe foit Amplement ren- 
fermée dans les bornes de la politeffe , au 
lieu de profiter de Toccafion qui fembloit 
s'orfrir,de former quelque efpèce de liaifon 
avec une femme dont elle aimoit fi ten- 
drement le mari : mais, outre qu'un contre- 
tems fi imprévu avoit porté le trouble dans 
fon ame , outre qu'elle concevoit une hor- 
reur extrême en préfence de fa rivale, je 
crois qu'il y a dans la naturé de tout vice y 
furtout quand il eft joint à un grand fond 
d'orgueil , quelque chofe de fi foupçonneux 
& de fi jaloux , que la vue de ceux que 
nous imaginons inftruits de nos fautes nous 
eft infupportable , & que nous nous repré- 
fentons les idées qu'ils ont de nous fous une 
face beaucoup plus défavantageufe qu'elles, 
ae le font réellement. 
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CHAPITRE III. 

Contenant quelques obfervations fages d* 
fauteur, & autres matières. 

Rien n'eft plus difficile que de fixer de* 
régies certaines au bonheur , ou même de 
juger avec précifion du bonheur des autres 
par la connoiffance des circonftances ex* 
térieures. Il y a quelquefois une nuance 
de noir dans les couleurs les plus vives 
& les plus gaies de la fortune , qui fouille 
& amortit le tout : au contraire , quand 
tout au dehors femble prendre une cou- 
leur noire & trifte , il y a fouvent un 
rayon fecret de lumière dans l'efprit , qui 
donne à tout un air de gaieté & de fatis- 
faftion. 

J'ai eu dans le cours de ma vie quantité 
d'occafions de faire cette remarque , & M. 
Booth étoit aéluellement une preuve bien 
manifefte de cette vérité. Nouvellement 
délivré d'une prifon,il rentroit en poffeffion 
d'une époufe chérie & de fes enfans , & , 
ce qu'on peut regarder comme un moyen 
d'augmenter encore fa joie, la fortune avoit 
fait tout cela pour lui dans une heure de 
tems, fans lui en donner le moindre avertit 
lèment , ni qu'il eût aucune raifon appa- 
rente d'elpérer cette étrange révolution 
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dans fes affaires : cependant il efl: certain, 
qu'il y a peu de gens dans le monde plus 
férieufement miféVables qu'il Féroit clans 
ce moment. Son ame étoit en proie à une 
mélancolie profonde ; fon corps étoit à 
chaque inftant faifi de fueurs froides , de 
forte qu'il vivoit à peine. La pauv re Amélie , 
au lieu de trouver un mari chaud & tendre , 
prodiguoit fes careffes à un homme froid 
& inanimé. Il tâcha d'abord de lui cacher 
ce qu'il fentoit , & fe propofa la plus dif- 
ficile de toutes les tâches , de jouer le per- 
fonnage d'un homme heureux ; mais il ne 
trouva pas dans fes efprits les reflburces 
néceffaires pour foutenir ce déguifement ; 
& il. auroit probablement fuccombé dans 
fon projet , fi la (implicite de la pauvre 
Amélie ne lui eût facilité l'etfai d'une autre 
rufe qui lui réuffit beaucoup mieux. 

Cette digne femme apperçut vifiblement 
du trouble dans l'efprit de fon mari , & ne 
doutant point du fujet qui le caufoit , fur- 
tout en remarquant que les larmes lui vin- 
rent aux yeux à la vue de fes en fans ; elle 
fe jetta à fon col , & l'embraffant avec 
mille tranfports de tendrelTe : mon cher 
mari , s\éc ria-t-elle , que rien ne vous in- 
quiette. Le ciel , je n'en doute pas , pour- 
voira pour nous & pour ces pauvres enfans. 
Les grandes fortunes ne font pas néceffaires 
au bonheur ; pour moi je faurai conformer 
mon efprit à tous les états, A l'égard dç 



B O O T H. 2?î 

ees pauvres petits enfans , à quelque con- 
dition que nous les puiilions élever , elle 
feta fuffifante pour les foutenir. Combien 
de milliers de gens vivent dans l'affluence * 
qui ont encore moins de fortune que nous ? 
car ce n'eft pas de la nature , mais de l'édu- 
cation & de Thabitude , que nos befoins 
prennent le plus fouvent leur origine. Met- 
tez-vous donc Tefprit à l'aile , mon cher 
amour : votre femme s'e (limera heureufe 
de vivre avec vous , & tachera , dans quel- 
que (ituation que ce foit v de contribuer à 
vous rendre tel : ne craignez rien , mon 
ami , l'indufrrie nous procurera toujours 
une nourriture honnête & faine ; & je pren- 
drai foin que la propreté & la fatisfaftion la 
rende agréable. 

Eooth prit fur le champ la voie fur la- 
quelle elle venoit de le mettre. Il fixa pour 
une minute (es regards fur elle avec un 
grand férieux & une tendrefTe inexprima- 
ble, & s'écria : ô ma chère Amélie , que 
vous l'emportez fur moi pour toutes fortes 
de perfections ! Que ne puis-je imiter ce 
qui me caufe tant d'admiration ! Qje ne 
puis-je regarder avec autant de confiance 
que vous ces chers gages de notre amour : 
toute ma philofophie eft à bout, quand je 
fonge que les enfans de mon Amélie vont 
avoir affaire à un monde cruel , dur & in- 
fenfible , & être balottés par les mêmes 
flots de la fortune qui ont fubmergé leur 
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père.... J'avoue que je n'ai pas tant de 
fermeté que vous , & je ne fuis pas fans 
excufe d'en, manquer ; car n'eft-ce pas moi 
qui fuis la caufe cruelle de toute votre in- 
fortune ? Ne me fuis- je pas mis comme une 
barrière entre vous & la fortune ? n'ai-je 
pas été l'obftacle maudit qui a détruit toute 
votre grandeur & votre félicité ? 

Ne dites pas cela , mon cher , répondit- 
elle : j'aurois pu vivre dans l'opulence, mais 
je n'aurois pas été heureufe avec tout autre 
que vous. En effet , mon tendre mari , je 
ris des craintes que vous me faifiez autre- 
fois entrevoir. Ce qui me paroiflbit fi ter- 
rible d'un certain éloignement , ne me pa- 
roît plus maintenant qu'il eft proche de 
nous , qu'un vain fantôme : qu'il fuffife 
pour votre confolation , que je m'ef- 
time aujourd'hui la plus heureufe des fem- 
mes; je n'ai rien fait dont je me répente, 
& que je ne fuffe encore difpofée à faire , 
quand j'aurois le don de deviner. 

Booth fut tellement charmé d'une telle 
façon de penfer , qu'il manquoit de termes 
pour y répondre. Il fe profterna à tes pieds ^ 
&: la pauvre Amélie eut toutes les peines 
du monde à le relever & le faire afleoir. 

Tel eft l'afcendant de l'innocence véri- 
table , & l'humiliation que le crime jette 
dans les cœurs qui ne font pas encore tota- 
lement abandonnés. Booth étoit d'un tem- 
pérament naturellement vif : toutes les 
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appréhenfions , dont il avoit fait mention > 
nauroient pas été capables de réprimer fa 
joie , quand il rencontra fon Amélie. Dans 
l'exaCre vérité , l'idée de l'injuftîce qu'il lui 
avoit faite , étoit la feule caufe de fa peine. 
Voilà ce qui énervoit fon cœur , & le jettoit 
dans des agonies qu'augmentoit encore 
cette profufîon de tendrefle héroïque que 
la plus excellente de toutes les femmes def- 
tinoit à fa confolation ; plus elle excitoit 
fon admiration , plus elle augmentoit en 
lui le fentiment de fon indignité & les re- 
proches de fa confcience. 

Dans cette foirée défagréable , la pre- 
mière de cette efpece qu'il eût jamais paflTée 
avec Amélie , il eut toutes les peines du 
monde à feindre un peu de fatisfa&ion * 
& le courage d'Amélie étoit prêt à l'aban- 
donner , fur-tout en remarquant l'abatte- 
ment de celui de Boôth ; ils fe couchèrent 
enfin , moins pour goûter du repos , que 
pour céder à un accablement quin'eftpas 
exprimable. 

Le lendemain au déjeuner , Booth com- 
mença à revenir un peu de fa mélancolie * 
& à goûter la compagnie de fes enfans. Il 
fongea alors , pour h première fois , à de- 
mander à Amélie par quels moyens elle 
avoit appris le lieu de fa détention. Ame- 
lie , après l'avoir grondé tendrement de ne 
la lui avoir pas fait favoir , lui apprit que 
tout le pays en étoit déjà informé , 2c 
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qu'elle en avoit cherché l'origine jufqu'à 
fa foeur, qui en avoit divulgué la nouvelle 
avec une joie maligne , en ajoutant une 
circonftance qui lui auroit donné un effroi 
mortel , fi la connoiflance de fon cara&ère 
ne l'eût fuffiiamment autorifée à n'en rien 
croire, favoir, qu'il avoit été mis en pri- 
fon pour un meurtre. Quoiqu'elle n'eût pas 
voulu croire cette circonftance , n'enten- 
dant point de fes nouvelles pendant plu- 
fieurs ordinaires, elle avoit appréhendé que 
lerefte ne fût vrai. Elle avoit trouvé une 
commodité pour conduire elle & fa famille 
a Salisbury , d'où le caroffe public l'avoit 
amenée à Londres ; & , ayant dépofé fes 
enfans dans le logement dont il lui avoit 
envoyé l'adrefTe à fon arrivée dans cette 
ville, elle avoit pris un caroffe , & s'étoit 
fait mener droit à la prifon. 

Booth s'excufa du reproche de n'avoir 
point écrit. Véritablement il lui avoit écrit 
deux fois de la prifon , quoiqu'il ne lui 
eût rien marqué de fa détention ; mais 
comme il avoit envoyé fes lettres après 
neuf heures du foir, le garçon à quj il les 
avoit confiées , les avoit brûlées toutes 
deux pour mettre les deux fols dans fa po- 
che* 

A l'égard du récit qu'Amélie lui avoit 
fait, il fervit plutôt à exciter qu'à fatisfaire 
fa curioflté. Il foupçonna que quelqu'un 
l'avoit vû avec MuT Mathieu dans la pri- 
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fon , Se avoit confondu les deux affaires 
enfemble ; la circonftance du meurtre étoit 
ce qui rendoit cette conje&ure plus pro-> 
bable; mais il ne pouvoit deviner l'auteur 
de ce potpourrL Après donc s'être donné 
la torture pour former des conjectures fort 
inutilement , il fut forcé de xefter dans fou 
ignorance de la vérité du fait. 

Il fe pafla deux ou trois jours fans qu'il 
leur arriva rien de remarquable , 11 ce nVft 
que Booth reprenoit de plus en plus la 

{>remiere tranquillité & fon air gai., lorfq^ie 
a lettre fuivante qu'il reçut , vint le re> 
plonger dans le trouble. 

Mon cher Booth, 

« Pour vous convaincre que je fuis la 
» plus raifonnable des femmes, je vous ai 
» laifTé trois jours entiers fans vous inter- 
» rompre dans la poffeflîon de mon heu- 
» reufe rivale. Je ne puis m'empêcher plus 
» long-tems de vous marquer que je loge 
» dans Dean-Street tout proche de l'Eglife , 
» à l'enfeigne du pélican & de la trom- 
» pette, où je compte vous voir çe foir... 
» Croyez que je fuis avec plus d'âffeftion 
» qu'aucune autre femme ne peut être, 
» votre* affectionnée , tendre & fidèle Miff 
» Mathieu. 

Booth "en fureur déchira la lettre &: la 
jetta au feu > bien réfolu de ne jamais re- 
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voir cette femme que pour lui rendre l'ar- 
gent qu'elle lui avoit prêté , ce qu'il fe pro- 
pofoit de faire à la première occafion; 
car pour le préfent cela lui étoit impoflible. 

Cette lettre le replongea dans fon pre- 
mier abattement , où il n'eut pas refté long- 
tems , qu'il reçut de la campagne un paquet 
contenant la lettre fuivante de fon ami le 
Do&eur Harrifon. 

Lyon le il Janvier nouveau ftile. 

Monsieur, 

• 

« Quoique je fois prêt à m'en retour- 
» ner au pays, j'ai pris la plume pour vous . 
» faire part de quelques nouvelles que j'ai 
» apprifes d'Angleterre , qui me font beau- 
» coup de peine , &c fur lefquelles^ il m'eft: 
» plus facile de vous dire ce que je penfe 
» par écrit qu'autrement. Dans ma réponfe 
» à votre dernière , je vous ai dit libre- 
» ment mon avis , & j'ai eu le malheur 
» de délapprouver toutes vos démarches ; 
» mais ces fautes étoient pardonnables. 
» Votre dernière conduite me paroit une 
» extravagance , fi monftrueufe , que fi je 
v l'eufle appriflfe de tout autre que d'une 
» perfonne d'honneur , je l'aurois rejettée 
h comme tout-à-fait incroyable. Vous de- 
» vinez, fans doute, de quoi je prétends 
*> vous parler , puifque , grâce au ciel, vo* 
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*> tre conduite ne vous permet pas le choix 
» de foibleffes plus grofles. Vous avez donc 
» pris équipage: que pourrai -je imaginer 
» pour vous excufer, {bit dans Pefprit des 
» autres , foit dans le mien ? Je ne vois 
» point d'excufe, & je fuis perfuadé que 
» vous - même n'en pourriez pas trouver 
» une bonne. Il faut donc vous parler clai- 
» rement & fincèrement. La vanité efttou- 
» jours méprifable; mais quand elle eft 
» jointe au défaut de probité, elle eft 
» odieufe & déteftable. Aux dépens de qui 
» foutiendrez-vous cet équipage ? N'eft-ce 
» pas entièrement aux dépens des autres ; 
» & ne fiilirez-vous pas par ruiner votre 
» femme &c vos enfans ? Vous favez que 
» vous me dev^z deux années d'arrérages. 
» Si vous pouviez imputer ce retard à quel- 
» que accident , extraordinaire ou non,, 
» n'importe, je crois que jamais je ne vous 
» en aurois parlé; mais je ne foufFrirai 
» pas que mon argent ferve à entretenir 
f> la ridicule , je puis dire même la coupa- 
» ble vanité de qui que ce foit. J'exige donc 
» qu'à mon -retour, vous vous acquittiez 
» entièrement avec moi , ou que vous ayez 
» quitté votre équipage. Examinez férieu- 
» fement vos facultés & votre état ; ref- 
» fouvenez-vous bien que votre fituation 
» ne vous permet pas de faire la moindre 
» dépenfe fans néceflité. Etre Amplement 
* pauvre , dit mon Hiftorien grec favori , 
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» n'étoit point regardé comme un vice 
» chez les fages Athéniens ; mais il étoit 
» honteux de devoir fa pauvreté à fon peu 
» de conduite. Préfentez mes, amitiés à Ma- 
» dame Booth , & foyez sûr que ce ne 
» fera jamais fans de grandes raifons & 
» qu'avec douleur que je celferois d'être 
*> votre fidèle ami. 

R. Harrison. 

Cette lettre , dans tout autre teins , au- 
toit caufé à Booth la plus feniible affliction; 
mais l'affaire de Miff Mathieu avoir fi parfai- 
tement rempli ion efprit , que , comme un 
homme faifi d'un accès le plus cruel de la 
goutte , fon tourment n'étoit prefque pas 
fufceptible d'augmentation ; bien plus , 
Fufage qu'il fit de cette dernière lettre , lui 
fervit à expliquer à Amélie le chagrin qu'if 
fentoit réellement pour une autre caufe. 
La pauvre Dame abufée, s'appliqua donc 
à le confoler fur un objet pour lequel il 
avoit le moins befoin de l'être. Elle lui 
dit qu'il étoit aifé d'appercevoir qu'on avoit 
empoifonné les chofes eninftruifant le Doc- 
teur, qui aflTurétnent ne conferveroit pas 
la moindre colère contre lui , quand il fau- 
roit les chofes telles qu'elles étoient réel- 
lement. 

Après une converfation courte fur ce 
fujet, dans laquelle Booth parut confolé 

pae 
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par les raîfons de fa femme , ils le fépare- 
rent.. Il alla fe promener dans le parc , 5c 
elle refta au logis pour préparer le dîner. 

Il ne fut pas plutôt forti , que fon petit 
carçon , qui n'avoit pas encore fîx ans , dit 
a Amélie : Maman , qu'eft-ce qu'a mon pau- 
vre papa : il a l'air comme s'il alloit pleu- 
rer ? Il n'eft pas à moitié li aife qu'il Té- 
toit ordinairement à la campagne. Amélie 
lui répondit: Ah mon cher , votre papa eft 
feulement un peu rêveur; il fera bientôt 
plus joyeux..; Alors , regardant tendrement 
fes enfans , elle répandit un torrent de 
larmes & s'écria : O ciel ! que vous on 
fait ces pauvres petits ? Pourquoi le monde 
barbare cherche-t-il à les faire mourir de 
faim , en nous privant du feul ami qui nous 
refte : ô mon cher! votre pere eft ruiné; 
nous foirunes perdus. Les enfans fe mirent 
à pleurer avec leur mere , &c la fille s'é- 
cria Pourquoi donc tout le monde fait- 
il du tort à mon papa? Eft-ce qu'il a fait 
du mal à quelqu'un ? Non , ma chère en- 
fant , dit la mere ; c'eft le meilleur des 
hommes : c'eft pour cela qu'on le hait : 
furquoi le garçon, qui étoit extrêmement 
fenfé pour fon âge , répondit : Mais , ma- 
man, comment cela fe peut-il ! ne m'avez- 
vous pas dit fouvent , que fi j etois bon y 
chacun m'aimeroit ? Tous les honnêtes 
gens vous aimeront, répondit-elle. Pour- 
quoi donc n'aimeot-ils pas papa? répliqua 
Tome L N 
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l'enfant", je fuis sûr qu'il eft bon. Aufli 
1 ' lYiment-ils , mon cher , dit la mere. Mais 

il y a dans le monde plus de médians que 

<le bons & ils vous haïront pour votre 

bonié. Quoi ! les médians font donc aimés ' 
par plus des gens que les bons , s'écria* 
l'enfant ? N'importe , mon cher , dit-elle , 
j l'amour d'une bonne perfonne vaut mieux 

* • que celui de mille médians. Bien plus y 
quand il n'y en auroit point du tout dans 
le monde , il faudroit toujours être bon gar- 
çon ; car il y a dans le ciel un Etre qui 
vous aimera , & dont l'amour vaut mieux 
pour vous que celui de tout le genre-hu- 
, main. 

Je crains que plufieurs perfonnes ne li- 
fent ce petit dialogue avec mépris: nous ne 
l'aurions pas rapporté fans l'exemple ex- I 
cellent qu'Amélie donne par là à toutes les 
mères. Cette admirable femme ne laiffoit 
jamais paffer un jour fans donner à fes en- 
fans quelques leçons de morale & de reli- 
' gion ; par ce moyen elle avoit li fortement 

incujqué dans leurs tendres cœurs les idées 
de érainte & de honte pour toute idée de 
mal dont ils étoient fufceptibles , qu'il au- 
roit fallu bien de la peine & une longue 
^ " habitude pour les leur faire perdre. Quoi- 
que la plus tendre des mères , elle nç fouf- 
froit jamais l'ombre de méchanceté dan$ 
leurs aftions les plus indifférentes , fans les 
en gronder , & même fans les punir , pour 
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peu que la faute fût grave : aufli réuflxt-elle 
fi heureufement, qu'on ne remarquoit jamais 
dans leurs paroles ni dans leurs aâionsles 
moindres marques d'orgueil , d'envie > de 
malice ou de dépit. 
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CHAPITRE VI. 



Dans lequel Amélie par oit fous un jour 

bien aimable. 

à 1 aide d'une petite fille , qui étoit leur 
unique fervante , s'étoit habillée aufli pro- 
prement qu'une Dame qui auroit eu un 
grand nombre de domeftiques , lorfque 
Booth revint , & ramena avec lui Ton ami 
James qu'il avoit rencontré au parc. Celui- 
ci voyant que Booth refufoit de dîner hors 
de chez lui , parce qu'il avoit promis à fa 
femme de retourner , s'étoit prié de lui- 
môme de dîner avec lui. Amélie n'avoit pas 
ce fot orgueil de tant de perfonnes de fon 
fexe , qui les déconcerte , & leur donne 
l'air ôc les regards de furies , lorfque leur 
mari amène quelque hôte fans les avertir à 
rems , pour faire un facrifice à leur propre 
vanité. Elle reçut l'ami de fon mari avec 
toute la bonne humeur & la complaifance 
poffible. A la vérité elle lui fit des exeufes 
de la (implicite de leur dîner; elle les tourna 
comme un compliment à l'amitié de M. Ja- 
mes, qui le menoitoù il étoit fur d'être fi 
rtial régalé , fans faire oftentation de la ma- 
nière dont elle l'auroit reçu 7 fi elle eût pu 
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prévoir la faveur d'une fi bonne compagnie, 
façon de parier , qui , dans l'ufage ordinaire, 
renferme une apologie pour la maîtreffe de 
la maifon, & peut-être une fatire indirefre 
de l'imprudence de fes hôtes, ou du moins 
leur fait fentir affez clairement qu'ils n'au- 
roient pas dû venir, 

Amélie demanda avec emprefTement des 
nouvelles de Miff. Bath , & fut très-fachée 
d'apprendre qu'elle n'étoit point à la ville. 
La vérité eft que James l'ayant époufée par 
goût & par inclination , la pofTemonPavoit 
fatisfait ; & il étoit devenu fi las de fa fem- 
me , qu'il n'aimoit guère fa compagnie. 
EUe fut donc forcée de fe contenter d'une 
belle maifon à la campagne , & d'un bon 
équipage pendant dix mois de Pannée , & 
jouïflbit les deux autres de tous les amu- 
femens de la ville. Quoiqu'ils logeaflent 
alors fous le même toit , elle ne fe rencon- 
-troit guère plus fouvent avec fon mari , 
que quand ils étoient éloignés de trente- 
cinq lieues : malgré cela , ayant les paflions 
fort tranquilles , elle s'en contentoit : jamais 
elle n'avoit eu pour M. James une affè&ion * 
bien vive ; fon mariage avec lui avoit été 
une union de convenance , où elle avoit 
trouvé fon avantage; car fa fortune étoit 
devenue fort confidérable par la mort d'un 
oncle ; & elle avoit tout gagné à ce marché, 
excepté un mari: encore fon peu de ten> 
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pérament empéchoit - il que cet inconvé- 
nient nuisît à fa fatisfa&ion. 

Quand Amélie fe fut retirée après le 
dîner avec fes enfans, James fit des quef- 
rions à fon ami fur fes affaires ; il lui con- 
feilla férieufement de fonger à rentrer dans 
le fervice , où hn-mtme avoit fi bien réufîi , 
qu'il avoit obtenu le commandement d'un 
xégiment , dont fon beau-frere étoit Lieu- 
tenant - Colonel ; ils ne doivent tous les 
deux leur avancement qu'à la faveur ; car 
quoiqu'on ne put rien reprocher à l'un ni 
à l'autre , pour les talens militaires , aucun 
d'eux cependant n'avoit un mérite biefi 
extraordinaire; & fi la bravoure étpit une 
recommandation fuffifante dans le fervice , 
Booth , oui avoit été blefle deux fois pen- 
dant le fiége , fembloit avoir les prétentions 
les mieux fondées: cependant il étoit de- 
meuré fimple lieutenant à la demi -paie, 
tandis que ces autres étoient , comme nous 
l'avons dit, l'un Lieutenant - Colonel , & 
l'autre Commandant d'un régiment. Nous 
voyons fou vent dans le monde de ces exem- 
ples, fans pouvoir en développer les moyens 
d une façon fatisfaifante ; aufli les attribue- 
* r-on à la bonne fortune de ceux qui en 
font les objets. 

Le colonel James & fon beau-frere étoient 
membres du Parlement ; car l'oncle du pre- 
mier lui ayant laiffé avec fes terres un cré- 
dit prefque certain dans un bourg, celui-ci 
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voulut tranfporter cette faveur fur le co- 
lonel Bath , circonftance qu'il auroit été 
très-indifférent de remarquer ici, fi elle ne 
fervoit à faire connoître les qualités de Ja- 
mes , quitâchoit de compenfer par fes bon- 
tés pour la famille, ce qu'il lui manquoit 
du côté de la tendreffe pour fa femme. 

Il fit donc tout fon poflible pour perfua- 
der à Booth de penfer encore à rentrer 
dans le fervice, &t lui offrit poliment fon 
crédit , pour obtenir une compagnie dans 
le régiment qu'il commandoit. Dans les cir- 
coniîances où fe trouvoit Booth, il n'auroit 
pu fans extravagance héfiter un inftant à 
accepter de pareilles offres : il favoit bien 
qu'Amélie, malgré fon averfion pour l'ar- 
mée , étoit trop fage pour faire la moindre 
difficulté d'y donner fon conientement. On * 
verra par la fuite qu'il ne s'étoit pas trompé 
dans fon opinion du bon fens de fa femme. 
(Jfiand on lui fit part de ce projet, elle 
n'y apporta pas le moindre obftacle; mais 
elle fe contenta de ftipuler expreffément , 
ue par - tout où il auroit ordre de jôin- 
re , ( car le régiment étoit alors en An- 
gleterre , ) elle partiroit avec lui &: l'ac- 
compagneroit. 

Booth accepta donc la propofition de fon 
ami avec la plus vive reconnoiffance : il fut 
convenu qu'il drelTeroit un mémoire de fes 
prétentions ; que le colonel James le char- 
gerait de le préfenter à quelques perfonnes 

N iv 
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en^ place , & qu'il l'épauleroit de tout Iç 
crédit dont il feroit capable. 

L'amitié du colonel ne s'en tint pas à ce 
projet. Mon cher Booth , lui dit-il ; après 
la confidence que vous m'avez faite , ( car 
il lui avoit détaillé au naturel le véritable 
état de (es affaires , ) je foupçonne que vous 
pouvez actuellement manquer d'argent: fi 
cela eft, comme j'en fuis prefque certain, 
j'ai cinquante guinées à votre fervice. Cette 
générofité toucha Booth jufqu'aux larmes ; 
il lui avoua enfin qu'il n'en pofledoit pas 
cinq dans fa maifon : James lui donna un 
billet de banque de vingt livres , & promit 
de lui compter les trente reftans la pre- 
mière fois qu'il le verroit. 

Ainfi ce colonel généreux ( car il Tétoit 
réellement au dernier point ) rétablit la paix 
& la tranquillité dans cette petite famille; 
& par ce feul fervice , il rendit heureux 
dans cette foirée les deux plus dignes époux. 

„ Le lefteur me permettra ici de déplorer 
la rareté des cœurs doués d'une difpofition 
ii bonne. Tandis que l'amour du luxe , la 
vanité , l'avarice & l'ambition régnent tous 
les jours , & triomphent par des folies & 
des foibleffes à la ruine & la défolation du 
genre-humain , à peine fe trouve - 1 - il un 
homme entre mille, capable de goûter le 
fconheur des autres. Qu'on me permette en* 
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core de marquer ma furprife , de ce que 
l'orgueil , qui s'efforce conftamment & fe 
tourmente pour acquérir la plus petite 
prééminence , nous indique fi rarement la 
feule route certaine & louable de nous éle- 
ver au deffus d'un autre , en devenant fon 
bienfaiteur. 
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CHAPITRE V, 

t Qui contient un éloge de t innocence , & 

! - d'autres matières importantes. . 

^ Booth pafTa cette foirée & le jour fuî- 

^ vant avec Amélie , fans être interrompu 
par aucune penfée qui concernât Miflf Ma- 
thieu ; il avoit réfolu d'y aller le dimanche 
fuivant , qui étoit le feul jour qu'il pouvoit 
fortir hors des limites des libertés de la 
Cour, de peur d'être arrêté; il comptait 
alors lui payer ce qu'elle avoit avancé pour 
lui dans la prifon. Ce terme étoit trop long 
pour elle ; le troifieme jour , lorfqu'il étoit 
affis près d'Amélie, on lui apporta une 
lettre: il en connut le cara&ère, & la mit 
dans fa poche fans l'ouvrir, non fans laif- 
fer paroître quelque altération fur fon vi- 
iage. Si Amélie, qui jouoit alors avec un 
de fes enfans eût jetté les yeux fur lui 9 
elle l'eût infailliblement remarqué : heureu- 
fement cette circonftance lui donna le tems 
de fe remettre; car Amélie, fortement occu- 
pée avec le petit, ne s'apperçut pas même 
qu'on lui eût remis une lettre. La fille revint 
bientôt après dire à Booth que le porteur 

& demandoit la réponfe à la lettre 

Quelle lettre , décria Booth ? Celle que je - 
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viens de vous donner tout à l'heure , répon- 
dit la fervante. A coup sûr, s'écria Booth , 
cette fille eft folle , vous ne m'avez point 

remis de lettre Pardonnez-moi , Mr. 

dit cette pauvre fille. Il faut donc , s'écria 
Booth, que dans ma rêverie je l'aie jettée 
dans le feu. Pourquoi , ma fille , ne me 
difiez-vous pas que c'étoit une lettre ? fai- 
tes monter le porteur.... Non, non, je 
vais defcendre moi-même ; il làliroit tout 
l'efcalier avec fes pieds. » 

Amélie grondoit doucement la fille d« 
fon peu de foin, lorfque Booth revînt en 
difant qu'à la vérité elle lui àvoit remis une 
lettre du colonel James , qui étoit peut- 
être de conféquence; mais, dit-il, j'irai au 
café , je lui écrirai cet étrange accident , 8c 
je fuis sûr qu'il voudra bien m'excufer dans 
ma fituation aéhielle. 

» Booth fut tranfporté de joie d'avoir trouvé 
ce fubterfuge pour fortir Rembarras. La 
confiance de la pauvre Amélie , bien éloi- 
gnée de toute jaloufie & des foupçons , 
Ja lui rendit très - facile à conduire. Cette 
fatisfa&ion fe diflipa bientôt; car ayant 
ouvert la lettre , il y trouva à travers de 
fortes expreflions d'amour, certains termes 
qui fentoient la menace : ce qui l'allarma' 
le plus, fut que MiflT Mathieu lui déclaroit 
avoir de quoi rendre Amélie auffi milera- 
ble qu'elle-même. Outre qu'il favoit en gér 
néral de quoi eft capable une femme en 
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colère , il avoit d'autres raifons particulîê- 
res de craindre la fureur de celle-ci , qui 
avoit donné de fi fortes preuves qu'elle 
favoit fe vanger ; elle avoit déjà envoyé 
chez lui un porteur , âvec ordre pofitif de 
ne point revenir fans une réponfe : cela feul 
pouvoit faire tout découvrir ; il fentit qu'il 
avoit de juftes raifons de craindre que fi elle 
portoit les chofes au point de révéler le 
fecret à Amélie, fon indifcrétion ne pro- 
duifit au moins la découverte d'une chofe 
qu'il vouloit cacher à quelque prix que ce 
fut. Agité de cette frayeur, on pouvoit, 
je crois, le regarder comme le plus mal- 
heureux des hommes. 

O innocence ! que tu es un charnjant par- 
tage pour les cœurs qui te poffëdent ! tu 
ne crains ni les regards , ni les difcours des 
hommes : la vérité eft ta meilleure amie ; 
plus (U parois au grand jour, plus on dé- 
couvre en toi des beautés transcendantes. 
Le crime au contraire , femblable à un vo-- 
leur qui cherche Fobfcurité, foupçonne 
tous les yeux qui le regardent , de connoî- 
tre fa difformité : tous ceux mii pronon- 
cent fon nom, lui femblent prêts a l'accu- 
fer. La fraude & la fauffeté vont toujours 
à fa fuite ; il marche en tremblant dans les 
ténèbres, redoute le moindre rayon de 
lumière, & craint toujours qu'on ne le 
livre à la honte & au fupplice. 

Booth fe promenant dans le parc , Tef- 
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prit rempli de toutes ces horreurs , rencon- 
tra encore fon ami le colonel James , qui 
ne tarda pas à s'appercevoir du profond 
chagrin que l'autre n'était pas capable de 
déguifer. Après quelques momens de con- 
verfation, Booth lui dit: mon cher Colo- 
nel, je ferois le plus ingrat des hommes, 
fi je ne vous regardois comme le meilleur 
& le plus véritable ami, f je vais donc fans 
fcrupule vous faire une confidence impor- 
tante ; je vous ai fouvent fait l'aveu de mes 
befoirrs; il faut maintenant que je vous 
déclare ma honte , fi vous avez le loifir 
de m'entendre. L'hiftoire eft longue : car 
je ne puis vous révéler mes fautes fans 
vous informer en même tems de certaines 
circonftances , qui ^ je l'efpere, pourront 
me fervir d'excufe. 

Le colonel confentit volontiers à don- 
ner à fon ami tme audience tranquille. En 
fe promenant ils s'en allèrent dans un cafle 
à Covent-Garden , où , s'étant retirés en par- 
ticulier , Booth ouvrit fon cœur, & déclara 
au Colonel fon intrigue avec Miff Mat- 
thieu , depuis fon origine jufqu'à la lettre 
qui catifoit fon chagrin aâuel , & qu'il remit 
à Pinftant entre les mains de fon ami. 

Le Colonel relut deux fois cette lettre 
avec beaucoup d'attention , & fe tournant 
vers Booth , il lui dit : Fort bien , Mr. , eft- 
ce donc un lî grand malheur d'être l'objet 
des affections d une jeune Dame , que vous 
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convenez fur-tout être extrêmement belle? 
Non, mais mon cher ami, s'écria Booth 9 
ne vous moquez-vous pas de moi , vous 
qui connoiflez mon Amélie. Eh bien , mon 
cher , répondit James , vous connoiflez 

Amélie & cette Dame auflî mais què 

voulez- vous que je fafle pour vous ? Que 
vous me donniez votre avis , dit Booth , 
comment je pourrois me tirer des mains 
de cette terrible femme , fans que rien 
éclatte. Et vous délirez réellement de vous 
en défaire ? Pouvez-vous en douter , dit 
Booth , après ce que je viens de vous com- 
muniquer , & ce que vous avez vu vous 
même dans ma famille? car j'efpere, mal- 
gré ce faux pas fatal , ne point pafler à vos 
yeux pour un débauché. Fort bien , répon- 
dit James ; quoi que vous puiflkz penfer 
de moi , ii vous êtes las de cette Dame , 
& qu'elle foit réellement telle que vous 
me la peignez , je tâcherai de la tirer de 
vos mains ; mais j'exige fur-tout que vous 
ne me trompiez pas aans la moindre cir- 
conftance. Booth lui protefta de la manière 
la plus folemnelle , que tout ce qu'il lui 
avoit dit étoit vrai au pied de la lettre: il 
lui- donna fa parole d'honneur de ne jamais 
aller voir cette femme, & lui remit même 
à fa prière la lettre de Miff Matthieu , qui 
contenoit une féconde adreffe, en lui décla- 
rant que , s'il le pou voit jamais tirer heu-* 
reufement de cette terrible affaire , il croi-* 
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roit lui avoir encore plus d'obligations que 
pour aucun des fervices qu'il en avoit 
déjà reçus, 

Booth preffa le Colonel d'aller dîner 
avec lui ; celui-ci s'en excufa , fous pré- 
texte qu'il étoit déjà engagé: cependant il 
promit de faire l'après midi même tout fon 
poffible pour que Booth ne reçut plus de 
nouvelles allarmes de la part de Miflf 
Matthieu , & de lui rembourfer tout ce 
au'il pouvoit lui devoir , après quoi ils fe 
léparerent / & Booth retourna dîner avec 
Amélie. 

-• Le lendemain matin, Mr. James alla au 
caffé , envoya chercher fon àmi qui logeoit 
dans le voifinage , & lui dit : Vous avez un 
peu exagéré la beauté de cette Dame; 
cependant je vous le pardonne: vous avez 
cru fans doute que votre inconftance pour 
la plus belle femme du monde , en feroit 
plus excufable ; quoiqu'il en foit , reftez 
tranquille; je fuis convaincu que ce fera 
votre faute , fi vous êtes jamais inquietté 
de la part de Miff Matthieu. 

Booth lui marqua avec emprefTemerrt fa 
reconnoifTance. Il ne fe paflfa rien de plus 
dans cette entrevue , qui fut fort courte , Je 
Colonel étant fort embarraffé, difoit-il^ 
à caufe d'une affaire de la dernière impor- 
tance , qu'il avoit à conclure le matin même. 

Le Colonel avoit déjà revu Booth deux 
fois fans fongenà lui compter les trente 
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guinées. Ce dernier imputait ce retard à 
défaut de mémoire ; car il avoit toujours 
éprouvé que la parole du Colonel valoit 
mieux qu'une obligation de tout autre. Il 
fut bien plus furpris de ce qui lui arriva le 
lendemain ; car l'ayant rencontré dans le 
parc , il n'en reçut qu'un falut très-froid ; 
& quoi que Booth paffât cinq ou fix fois 
devant lui , que le Colonel fe promenât 
avec un {impie officier , & que leur con- 
vention lui femblât aflez indifférente , 
Booth qui étoit feul ne pût en obtenir rien 
de plus. 

Le pauvre homme fut allarmé , fans pou- 
voir le perfuader qu'il eût donné lieu à 
cette froideur ou à cet oubli : il en vint une 
fois jufqu apenfer , que peut-être le colo- 
nellui avoit ôté fon eftime, depuis qu'il lui 
avoit fait confidence de fon inconftance 
pour Amélie ; mais le cara&ère connu du 
colonel , le guérit bientôt de ce foupcon : 
Il n'étoit pas fort fcrupuleux du côté des 
femmes ; c'étoit le principal défaut de fon 
caraftère ; fans cela il auroir mérité les plus 
grands éloges pour fa bonté , fa générofité 
& fon amitié. Mais il portoit ce défaut à 
ur> degré impardonnable, & ne faifoit pas 
difficulté de dire , que fi jamais il aimoit 
affez une femme , pour fentir de l'inquié- 
tude pour l'amour d'elle , il fe guériroit , 
s'il le pouvoit , par la jouiflance , quelque 
chofe qui pût lui en arriver. 



4 



B O O T H. 

Booth ne put croire que le colonel prît 
fi fort à cœur une faute , dont lui-même 
étoit fi fouvent coupable. Après bien des 
réflexions , il ne put attribuer cette con- 
duite qu'à un caprice de cara&ère & à une 
inconftance d'efprit, qui fait que les hom- 
mes fe laffent de leurs amis fans autre rai- 
fbn , finon qu'ils fe laffent aufli de leurs 
maîtrefles. Il y a des papillons en amitié 
comme en amour ; & d'après la conduite 
de certaines gens dans l'un comme dans 
l'autre cas , on imagineroit prefque qu'ils? 
ne cherchent à gagner PaflfeéHon des autres 
que précifément pour les rendre miférables. 

Telle fut la conféquence que Booth tira 
de la façon d'agir du colonel. Si fes mal- 
heurs précédens Pavoient affligé, celui-ci 
penfa lui faire perdre la tête. 

A fon retour Amélie s'apperçut du trou- 
ble de fon ame , quoiqu'il fît fon pofTible 
pour le cacher ; à la fin il céda à fes prières 
& lui en déclara le fujet. Elle ne Peut pas 
plutôt appris , qu'elle propofa à fon efprit 
troublé , un remède auffi judicieux que 
Ciceron & Ariftote , ces grands médecins 
de Pame, en auroient jamais pu inventer. 
Elle employa bien des raifonnemens pour 
lui perfuader qu'il étoit dans l'erreur , 
& qu'il avoit pris mal à propos une dif- 
trattion ou un oubli pour un éloignement 
réfléchi. 

, Comme çe remède n'étoit bon que par 
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événement, & que fon efficacité dépen- 
doit de ce qu'elle eût vifé jufte ? ce qui 
étoit un point dont elle ne pouvoit répon- 
dre pofitivement , elle crut devoir ajôuter 
quelque motif de confolation , plus pofitif 
& plus certain. Suppofez , dit-elle , mon 
cher , que Mr. James foit réellement tel 
que vous le foupçonnez , & que fans pou- 
voir en alléguer aucune caufe , il vous 
ôtât fon amitié ( car fûrement l'accident 
d'avoir brûlé fa lettre eft une bagatelle trop 
ridicule pour en parler ) faudroit - il tant 
vous défoler ? Je conviens que les fervices 
qu'il vous a rendus doivent vous faire 
regarder fes infortunes comme les vôtres 
propres ; mais ils ne doivent pas , je penfe , 
vous faire refTentir fi vivement fes fautes * 
fur- tout quand , par un travers qu'il prend 
contre vous, il a diminué confulérahle- 
ment les obligations que vous lui devez. 
Si la même perfonne, qui a contribué une 
fois à mon bonheur , fait par malice ou 
par libertinage tout ce qu'il peut pour me 
rendre miférable dans un autre tems , je 
ne fuis guère tenue de reconnoiffance en- 
vers lui : quand vos autres amis fe trou- 
' veroient faux & infidèles , il vous en refte 
un , que ni inconftance de fa part, ni le 
changement de fortune } ni le tems , l'âge , 
la maladie , ni aucun accident ne pey vent 
jamais changer , qui vous eftimera, aimera 
&: chérira toujours. En parlant ainfi ell^ 



à M » 

Digitized 



B o o r H. yof 

lui pafla deux bras d'albâtre autour du col , 
6t lui fit des carefîes fi tendres , qu'elle 
parât prefque balancer toute la malignité 
de Ton fort. 

Cette conduite d'Amélie l'auroit rendu 
complètement heureux , malgré toutes les 
circonftances fâcheufes où il fe trpuvoit , 
fans ces ingrédiens amers , dont lui-même 
avoit empcnfonné fa coupe , & qui Tem- 
pêchoient de goûter la douceur de fon 
Amélie , en lui retraçant cruellement com- 
bien il méritoit peu l'amour d'une fi excel- 
lente créature. 

Booth ne refta pas Iongtems dans fin- 
certitude fur la conduite de Mr. James , 
qui d'abord lui avoit paru un myfîère. L'a- 
près-midi même il reçut de la part de MilT 
Matthieu une lettre qui lui développa toute 
l'affaire. Par cette lettre , remplie de fiel 
& de reproches , il découvrit que James 
. étoit fon rival auprès de cette Dame , 6c 
précifément le même qui avoit envoyé à 
MiiT Matthieu le billet de cent livres fter- 
lings dans la prifon. Il eut lieu de croire 
aufli , tant par la lettre que par d'autres cir- 
conflances, que James avoit été jufqu'alors 
un amant malheureux: car, quoique cette 
femme eût perdu toute prétention à la 
vertu , elle n'avoit pourtant pas renoncé 
à toute délicate ffe ; elle ne prodiguoit fes 
faveurs qu'à ceux pour qui elle fe fentoit 
du goût} 6c fans cloute le colonel n'avoit 
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pas eu le bonheur d'être de ce nombre. 
Quand Booth eut fait cette découverte , 
il n étoit pas affez novice dans la connoif- 
fance du monde, pour héfiter plus long- 
tems à deviner le véritable motif de la con- 
duite du colonel : il favoit bien jufqu'à 
quel point la vue d'un rival heureux efl: 
odieufe à un amant rebuté. Je crois qu'il 
ne fut pas réellement fâché d'afligner le 
traitement glacé de fon ami à une caufe , 
qtii , quoique déraifonnable , eft cependant 
affez naturelle, & de pouvoir Texcufer de 
légèreté , & de caprice , défauts que, mal- 
gré lui , il auroit été forcé d'envitager d'un 
ceil moins favorable. 

" Il réfolut donc, à la première occafion , 
d'acofter le Colonel , & d'en venir avec 
lui à une explication précife. Il agita aufïï 
en lui-même s'il ne fe jetteroit pis aux 
pieds d'Amélie pour lui avouer un crime , 
qu'il voyoit fi peu d'apparence de pouvoir 
cacher , & qu'il prévoyoit devoir lui occa- 
sionner tant d'embarras & de craintes pour 
en dérober la connoiffance. Il eut fagement 
fait de fuivre cette idée. Probablement il 
eût reçu à l'inftant fon pardon de la meil- 
leure des femmes : mais il manqua de ré- 
folution ; ou pour mieux dire , peut-être , 
il avoit trop d'orgueil pour confeffer fon 
crime , & aima mieux s'expofer aux plus 
grands inconvéniens qu'à la certitude d'a- 
vouer fa honte. 
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CHAPITRE VI. 

Dans lequel on pourra voir que la violence fi 
fait quelquefois fous le nom de £ amour* 

Quand ITicurenx jour .fut arrivé , où 
des mains mercenaires n'ont pas le droit 
de fouiller les épaules des malheureux dé- 
biteurs , Booth fe tranfporta de bonne 
heure chez le Colonel ; & , ayant été in- 
troduitdans fon appartement, il commença - 
avec liberté , quoiqu'avec douceur , à le 
plaindre d'en avoir été traité fi froidement. 
Quoi , mon cher Colonel , lui dit-il , vou- 
driez-vous me cacher un fecret que cette 
lettre m'a développé? James lut la lettre, 
& changea plus d'une fois de vifige; enfuiîe 
ayant gardé un moment le filence , il lui dit: 
M. Booth , je fuis blâmable , je l'avoue , 
& vous me faites un reproche jufte. La 
vérité eft , <jue j'ai honte de ma propre fo- 
lie..... Que je meure, Booth, fi je n'ai été 
un lot achevé , &: une véritable dupe de 
cette femme ; & elle a pris en cela un plailîr 
fingulier. Jeconnois jufqu'où la vertu porte 
l'impertinence, &: je puis bien m'y foumet- 
tre : mais être traité ainfi par une Par- 
donnez , mon cher Booth ; vos fuccès ont 
été pour vous une efpèce de triomphe que 
je n'ai pu fouflrir. J'avoue que je n'ai pas le 
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moindre fujet de vous en vouloir ; mais )é 
crois que j'eufle été moins fâché de vous 
voir coucher avec ma femme. Il y a plus: 
j'aurois plus volontiers partagé avec vous 
ma fortune, que de foufFrir que vous reçuf- 
fiez cette bagatelle de mon argent que vous 
avez reçu de fes mains. Quoi qu'il en fâftf , 
je vous promets que jamais je ne conferve- 
rai contre vous aucune rancune par rap- 
port à cette femme ; mais pour elle, par- 
bleu j'en jouirai de façon ou d'autre , quoi 
qu'il m'en puiffe coûter. J'en fuis déjà 
j>our deux cent guinées hors de ma poche , 
iàns en avoir jamais pu obtenir un feul 
fourire. 

Booth marqua un grand étonnement de 
cette déclaration; il lui dit qu'il ne conce- 
voit pas qu'on eût tant de paffion pour 
une femme , qui ne marquoit pas la moin- 
dre inclination de payer de retour. James 
fit 'un jurement contre elle, & dit: Au 
diable (oit fon inclination; je ne veux que 
pofleder fa perfonne, & vous m'avouerez 
Qu'elle eft bien jolie. Mais , outré ma paf- 
fion pour elle, elle a piqué mon amour- 
propre. Un homme comme moi peut -il 
foutenir de fe voir rebuté par une fille ga- 
. lante ? Pnifque vous êtes fi fort butte à 
cette affaire, excufez-moi fi je vous donne 
un confeil, dit Booth; je crois que vous 
feriez mieux de changer de batterie auprès 
d'elle : c'eii peut-être la fenwne la plus 
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vaine qu'il y ait fur la terre : vos bontés 
feront probablement infru&ueufes ; peut- 
être même actuellement la défobligent- 
elles? La vanité eft vifiblement fa paffion 
dominante : li vous la prenez par là , in- 
failliblément elle fe jettera d'elle - même 
dans vos bras. C'eft à cela que j'attribue 
mes malheureux fiiçcès. Tandis qu'elle me 
feoouroit dans ma détreflfe & mes befoins , 
elle flattoit toujours fa vanité. Au lieu que 
chaque libéralité de votre part , lui faifant 
connoître votre fupériorité , l'offenfe plu- 
tôt qu'elle ne lui plaît. Sérieufement, les 
femmes aiment à être dans le cas d'obli- 
ger , & fi l'on confidere leurs amans fa- 
voris , on trouvera que ce font plutôt ceux 
à qui elles opt rendu des fervices que ceux 
de qui elles en ont reçu. 

Le Colonel trouva ce difcours affez jufte , 
& lui dit , en fouriant; Je ne fais comment 
vous faites, mon ami; mais vous connoif- 
fez mieux les femmes que moi. Colonel , 
répondit Booth , e'eft: que j'ai peut - être 
plus étudié leur efprit. Je ne vous envie 
pas beaucoup cette connoiffance , reprit 
l'autre ; je ne trouve pas que leur efprit 
vaille la peine d'être étudié : cependant 
j'efpère tirer bon parti de votre expérience 
avec Miff Mathieu. Au diable fort l'info- 
lente & orgueilleufe drôlefle ! Que le dia- 
ble m'emporte, fi je ne l'aime plus que 
jamais je n'ai aimé femme au monde. . 



i 



311 Amélie 

Le refte de la converfation roula fur les 
affaires de Booth. Le Colonel reprit le 
perfonnage d'ami, lui donna le refte de 
l'argent qu'il lui avoit promis , & lui re- 
nouvella l'offre de préfenter fon mémoire 
à un grand Seigneur. 

Enchanté de ce fuccès, Booth n'avoit 
plus rien qui l'inquiétât, que le foin de 
cacher fa foiblefTe à Amélie, à qui il ap- 
préhendoit que MifT Mathieu ne découvrit 
tout dans la rage de fon reflentiment. Cette 
appréhenfion le fit prefque toujours gar- 
der le logis ; il trembloit chaque fois que 
l'on frappoit à la porte : fa crainte lui fit 
même prendre une précaution qu'il auroit 
méprifée fincèrement dans toute autre oc- 
cafion : ce fut d'ordonner à fa fervante de 
lui remettre toutes les lettres qui feroient 
adreflees à Amélie, lui recommandant en 
même tems de ne point dire à la maitrelle 
qu'il eût- donné un tel ordre. 

Une fervante un peu fine auroit formé 
delà d'étranges conjectures ; mais la pau- 
- vre fille étoit fi fimple , que fi Amélie n'eût 
pas été aufli éloignée qu'elle l'étoit de tout 
foupçon fur fon marL, cette fille auroit 
bientôt trahi fon maître. 

Une après midi, qu'ils étoient à prendre 
le thé , la petite Letd , ( c'eft ainfi qu'on 
appeloit cette fille ) vint appeler fon maî- 
tre, & lui remit une carte qu'on avoit 
apportée pour Amélie. Booth l'ayant lue , 
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à fon retour gronda la fille de Pavoîr ap- 
pelé , difant : Vous favez lire , mon enfant , 
vous deviez voir qu'elle étoit adreffée à 
votre maîtreffe. A quoi la fille répondit un 
peu aigrement : Vous m'avez ordonné f 
Moniteur , de vous apporter toutes les let- 
tres d'abord. Avec la plupart des femmes 
cette circonftance auroit luffi pour éven- 
ter toute l'affaire ; mais Amélie , qui ne 
voyoit que par les yeux de l'amour & de 
la confiance, vit la chofe fous un jour 
plus favorable qu'elle ne le méritoit; &£ 
regardant tendrement fon mari, lui dit ; 
Mon cher , j'ai lieu de vous blâmer d'une 
conduite , qui dans le fond eft peut - être 
plutôt digne d'éloges , parce qu'elle prend 
Ùl fource dans la délicateffe de votre affec- 
tion ; mais pourquoi chercheriez-vous à me 
faire un fecret de vos affaires ? pour l'a^ 
mour de moi , vous ne le devez pas. Vous 
ne pouvez pas me cacher les fuites ; ainfî 
vous me feriez imaginer les chofes dix fois, 
plus fâcheufes qu'elles ne le font réelle- 
ment. Tant que je vous verrai vous Se 
mes enfans en bonne fanté , je fuis capa- 
ble de fupporter tous les événeraens. A 
moins qu'il ne foit queftion de notre en- 
fant qui eft en nourrice, quelles mauvai- 
les nouvelles peut-il nous arriver , qui 
n'aient rapport au mauvais état de nos affai- 
res ? Pour celles-là , grâces au ciel , nous 
avons bonne efpérance d'çn fortir: d'ail* 
Tome I. Q 
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leurs, mon cher ami , quoique avec moins 
d'intelligence que vous, j'ai cependant eu 
quelquefois le bonheur de vous fuggérer 
des motifs de confolation. Vous le favez ; 
c'eft ce qui eft arrivé à l'égard du colonel 
James ; je vous ai perfuadé que vous vous 
étiez trompé ; & l'événement a prouvé 



fement pour Amélie & pour Mr. Booth , 
l'excellence de fon cara&ère la trompoit , 
& lui fàifoit voir tout fous la face la plus 
avantageufe à fon mari. 
J&Cètte carte contenoit des complimens 
de Mr. James à Me. Booth , avec la nou- 
velle qu'elle étoit arrivée à la ville, Se 
avoit attrapé dans la route un grand rhume. 
Amélie en fiit comblée de joie : elle s'ha- 
billa à la hâte , lai (Ta fes enfans à la garde 
de fon mari , & courut rendre fes devoirs 
à fon amie, pour qui elle avoit l'afFeftion 
la plus fincere. Mais quel fut fon étonne- 
inent , lorfque , preffée de la plus grande 
impatience, & fe réjouïflant de l'idée de 
voir auffi-tôt fa bonne amie , on lui répon- 
dit à la porte que la Dame n'étoit pas au 
logis , & qu'en déclinant fon nom elle ne 
put pas en obtenir l'entrée ? Elle en fut 
fort étonnée , vu l'avis qu'elle avoit reçu 
du rhume de cette Dame : & revint chez 
elle fort fâchée de ce contretems. <j 
Amélie, qui n'imaginoit pas que Me. Ja- 
mes fût chez elle , & fe fît céler , lui auroit 
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fait une féconde vifite le lendemain matin , 
fans un rhume accompagné d'un peu de 
fièvre , qui la retint elle-même à la maifon 
plufieurs jours , durant lefquels Booth lui 
tint fidèle compagnie , & ne la quitta pas 
un inftant. 

Pendant tout ce tems elle n'entendit point 
parler de Me. James , ce qui lui donna un 
peu d'inquiétude , & encore plus de fur- 
prife. Le dixième jour , fur les neuf heures 
du foir , elle fe trouva parfaitement réta- 
blie , & alloit fe mettre à table pour fou- 
per avec fon mari, lorfqu'elle entendit 
frapper un grand coup à la porte , & auffi- 
tôt après le bruit d'une étoffe de foie dans 
l'efcalier, & une voix de femme qui crioit^ 
Quoi donc ! faudra-t-il encore monter un 
étage ? Amélie qui reconnut la voix , cou- 
rut à la porte pour la recevoir. Me, James, 
magnifiquement habillée, prit une mine 
férieufe , & fit à fon amie un compliment 
auffi froid , que fi elle eût été pour elle une 
fimpleconnoiflance. La pauvre Amélie, qui 
alloit fe précipiter dans les bras de fon 
amie, fut fi frappée de cette conduite, 
qu'elle refta immobile. Comme elle avoit 
beaucoup de préfence d efprit,elle fe remit 
bientôt , & comprenant ce que vouloir 
dire cet accueil de la Dame, elle réfolut 
* de la traiter à fa manière. On s'aflit, &on 
refla quelques inomens fans parler, Me, 
James parcourant des deux yeux toute la 
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chambre avec plus d'attention fans doute 
que fi elle eût été plus belle. Enfin la con- 
vention commença . & on épuifa les pro- 
pos de la pluie , du beau tems & des amu- 
femens de la ville. Amélie , qui étoit une 
femme de bonne converfation , tint admi- 
rablement fa partie; deforte qu'en tout, 
à l'habillement près , on auroit pu douter 
laquelle des deux étoit la plus grande 
Dame. 

Après une vifite d'un bon quart d'heure , 
durant lequel il ne fut pas dit un mot de 
leur ancienne connoiflance , ni même agité 
aucun fujet de converfation fuivi Me. 
James leva le fiége , & fe retira avec au- 
tant de cérémonie qu'elle étoit entrée. Nous 
la fuivrons à caufe du contrafte pendant le 
refte de la foirée. Elle- alla de chez Amé- 
lie dans une académie de jeu , où elle paflfa 
deux heures avec une compagnie tumul- 
tueufe, parla encore des nouvelles & des 
amufemens de la ville , joua deux parties 
de Phiske > & enfui te le retira dans fori 
N appartement , où , après avoir patte une 
autre heure à fe déshabiller, elle fe mit 
au lit toute feule. 

Booth & fa femme, fi-tôt que la com- 
pagnie fut partie , fe mirent à fouper d'une 
pièce de rôti froid, des reftes de leur dî- 
ner : après quoi ils s'entretinrent quelque 
tems de la conduite ridicule de Me. James. 
Amélie lui déclara qu'elle lui faifoit plus 
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de pitié que de colère , & fit tourner la 
Converfation fur un fujet plus agréable. 
Le? petites a&ions de leurs enfans, les 
fcènes précédentes , & l'expe6lative d'un 
fort plus heureux, leur fournit beaucoup 
d'idées agréables , & la vue du rétablifTe- 
ment d'Amélie plongea Booth- dans des 
tranfports de tendrefle. A la fin ils fe reti* 
rerent, & preffés par leurs defirs mutuels, 
ils fe couchèrent dans les bras l'un de 
l'autre. 

Peut-être nos le&eurs ne feront pas 
moins furpris qu'Amélie de la conduire de 
Me. James, après s'en être formé une idée 
fi favorable d'après le récit de M. Booth ; 
fa conduite aftuelle leur paroîtra peu natu- 
relle , & incompatible avec fon précédent 
cara&ère ; mais leur étonnement ceffera , 
s'ils confulerent le changement fubit qui 
s'étoit fait dans fon état , fon paiïage de la 
dépendance d'un frère foldat de fortune , 
à l'érat de la femme d'un homme fort riche, 
& d'un rang diftingué. Au refte , cette con- 
duite étoit celle d'une belle Dame, qui con- 
fidere la cérémonie & l'appareil comme 
une partie eflentielle du bonheur, & qui 
imaginoit que toute amitié devoit confifter 
dans les cérémonies , les révérences , les 
meffages & les vifites. Dans cette perfua- 
(ion, elle reffembloit à la plus grande partie 
de fon fexe , & à un grand nombre de gens 
de l'autre. 

O iij 
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CHAPITRE VIL 

Qui contient un incident extraordinaire 

& plaifant. 

5L<E lendemain au foir, Booth & Amélie 
allèrent fe promener dans le parc avec 
leurs enfans. Booth faifoit à fa femme le 
détail » & la defcriptiofi des maifons qui 
l'environnent , lorfqu'Amelie ne voyant 
plus fon petit garçon, s'écria: Où eft Billy ? 
Booth jettant les yeux fur le gazon, vit un 
fentinelle qui fecouoit ce petit garçon à 
quelque diftance de là. A cet afpe& , fans 
répondre à fa femme , il fauta par deffu$ 
la barrière ; & courant droit à cet homme , 
qui avoit dans fa main un moufquet avec 
la bayonette au bout, il le faifit au collet , 
le renverfa par terre , & en même tems lui 
jetta fes armes au loin. Un fergent de fer- 
vice entendant du bruit à quelque diftance , 
accourut auffi-tôt ; & ayant appris ce qui 
étoit arrivé , il gronda fortement le fenti- 
nelle, & lui dit qu'il méritoit d'être puui. 
Ce fut un fpeéïateur qui lui donna cet avis ; , 
car Booth étoit retourné avec fon petit 
garçon auprès d'Amélie, qui s'avançoit à 
lui le plus vîte qu'elle pouvoit, paie & 
tremblante , & à peine fe foutenant fur fes 
jambes. Le fergent s'avança alors vçj| 
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Booth, pour lui demander excufe de l'im- 
pertinence du ibldat; mais aufli-tôt il de- 
vint auffi pâle qu'Amélie elle-même. Il garda 
le filence, tandis que Booth étoit occupé à 
confoler (a femme, & à la faire revenir : 
puis s'adreflant à lui : O Ciel ! mon lieute- 
nant; qui fe feroit imaginé vous trouver 
ici ? Quoi , c'étoit donc mon petit maître 
que ce brutal traitoit ainfi ? Je fuis bien 
aife de ne l'avoir pas fu ; je lui aurois paffé 
ma hallebarde au travers du corps. 

Booth reconnut aufïi-tôt fon ancien & 
fidèle ferviteur Atkinfon , & lui fit de bon 
cœur fon compliment, difant qu'il étoit 
charmé de le voir dans cette fituation. Dans 
quelque fituation que je puifle être, je 
reconnoîtrai toujours , Monfieur , que c'efl: 
à vous que j'en ai l'obligation : enfuite pre- 
nant le petit enfant par la main, il s'écria: 
Le bel enfant , Monfieur , que vous avez 
là ! puis maudiflant l'inhumanité du foldat , 
il jura folemnellement que le coquin le lui 
payeroit. 

Comme la frayeur avoît ietté Amélie 
dans le plus grand trouble , elle ne recon- 
nut pas fon frère de lait, jufqu a ce que 
Booth le lui préfenta. Dès qu'elle l'eut 
reconnu , elle lui fit le fourire le plus obli- 
geant , & l'appelant fon pauvre Jofeph > 
elle lui marqua fa joie de le voir en An- 
gleterre. Voyez , ma chère , s'éjcria Bttoth , 
combien votre ancien ami eft avancé. Vous 
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auriez eu peine, je crois, à le reconnoître 
fous ce bel habit. Je fuis extrêmement 
charmée de le voir, répondit Amélie: je 
le félicite , & je lui fais de tout mon cœur 
mon compliment de fon avancement au 
grade d'officier. En effet ce que Booth 
venoit de dire, joint à l'habit galonné du 
fergent, lui avoit fait croire qu'il avoit 
obtenu une commiflion. La vanité de l'hom- 
me eft fi foible & fi abfurde , que la mé- 
prife d'Amélie penfa mettre le pauvre At- 
kinfon'hors des gonds, & lui faire per- 
dre toute contenance : car il avoit en cet 
inftant l'air plus embarrafTé qu'il ne l'avoit 
eu de fa vie; &, en faifant un falutrefpec- 
tueux , il marmotta dans fes dents quelques 
mots de remercimens mal arrangés. 

Le fergent avoit entr'autres qualités celle 
qu'un auteur latin a honoré du nom d'i/z- 
génuïtc: la nature la lui avoit donnée, mal- 
gré la baffefle de fa naiflance; &c fix ans 
pafles à l'armée ne la lui avoient pas en- 
core ôtée. Franchement c'étoit un digne 
garçon; & Amélie, en fuppofant qu'il 
avoit une commiflion dans les Gardes , ne 
faifoit point dq déshonneur à cet honora- 
ble corps. 

Booth avoit pour Atkinfon une affeftion 
véritable , quoiqu'il ne connût pas encore - 
la moitié de fon mérite. Il lui donna fon 
adreffe avant que de le quitter, 6c le pria 
inftamment de venir le voir. 
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Amélie ,qui n etoit pas encore bien reve- 
nue des frayeurs où l'avoit jettée la vue 
de fon mari luttant contre le foldat , defi- 
roit de s'en retourner; mais elle n'étoit 
gueres en état de marcher fans quelque 
ioutien : ainfi , tandis qu'elle s'appuyoit fur 
le bras de fon mari, elle dit à Atkinfon 
qu'elle lui feroit obligée , s'il vouloit pren- 
dre foin de fes enfans. Il s'en chargea vo- 
lontiers; mais quand il offrit fa main à 
Miff, elle le refufa , & fe mit à pleurer : 
fur quoi la tendre mere donna les énfans 
à Booth , & fe mit fous la conduite du fer- 
gent , qui la ramena fans accident chez elle , 
quoiqu'elle lui dit fouvent qu'elle craignoit 
de tomber , tant elle étoit foible. Le fer- 
gent en avoit une grande appréhenfion : 
car , outre les égards qu'il avoir lui - même 
pour la Dame, il favoit combien fon mari 
la chériffoit tendrement; & fi fes nerfs 
n'euffent pas été fi fermes que rien ne pou- 
voit les ébranler , la crainte que la Dame 
ne fît quelques faux pas , l'auroit fait trem- 
bler prefque aufli fort qu elle. 

Quand ils arrivèrent à la maifon , l'hô- 
/tefle leur ouvrit la porte ; & voyant l'état 
où fe trouvoit Amélie , elle la fit entrer 
dans fa falle baffe, ou elle s'aflit dans un 
fauteuil : chacun crut qu'elle alloit tomber 
en défaillance ; cependant elle tint bon , & 
ayant bu un verre d'eau avec un peu de 
vin blanc , elle reprit un peu fes couleurs , 

O v 
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& enfin affura Mr. Booth qu'elle étoît par- 
faitement remife , & en même tems le pria 
de ne jamais commettre à l'avenir une 
a&ion fi téméraire : enfuite elle appela fon 
petit garçon, & lui dit, en lè grondant 
avec douceur: Ne vous avifez plus de taire 
jamais pareille chofe ; vous voyez quet 
malheur vous avez penfé caufer à votre 
pére , & tout ce que vous m'avez fait 
fouffrir. Quoi donc, maman, dit l'enfant, 
quel mal avois-je fait? je ne favois pas 
qu'il étoit défendu de fe promener à Lon- 
dres fur le gazon. Si j'ai faitmal , cet homme 
m'en a bien aflez puni ; il m'a pincé le bras 
bien fort: enfuite il découvrit fon petit 
bras qui étoit tout noir. Booth, en voyant 
cela , entra dans une colère terrible , ainfî 
que le fergent qui étoit préfent alors. 

Atkinfon retourna enfuite à fon fervice^ 
& s'en alla trouver l'officier , pour l'inÊ* 
trulre de l'inhumanité du foldat Ç celui-ci y 
qui étoit un jeune homme de quinze ans 9 
fe mocqua du fergent, & dit que le foldat 
avoit bien fait , qu'il falloir^ corriger tous 
ces petits coquins d'enfans.'Cela nç con- 
tenta pas le pauvre Atkinfon, qui, le len- 
demain , dès que la garde fut levée ? battit 
rigoureufement le foldat , & lui dit, quM 
s'en refouviendroit auffi long - tems qu'il 
refteroit dans le régiment. 
! Ainfi- finit cette petite avanture, que 
quelques - uns des le&eurs nç feront pçtffe 
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être pas fâchés d'avoir vue dans fon entier. 
Je penfe même que tous en tireront la re- 
marque fuivante , favoir , que fouvent un 
accident , peu important en lui-même , eft 
capable de troubler le bonheur des hom- 
mes , & de produire les événemens les plus, 
imprévus & les plus terribles: cette ré- 
flexion peut fervir dans bien des cas qui 
touchent de fort près à la religion & à la 
morale,} 

Ce fut cet accident qui fît lier connoif- 
fance entre la maîtreffe de la maifon & fes> 
locataires. Jufqu'alors ils s'étoient à peine 
dit un mot en partant. L'inquiétude que la 
bonne femme eut alors de l'état d'Amélie* 
méritoit bien que le mari ou la femme 
allaffent l'en remercier. Auflî , dès qu'Ajne* 
lie fut en état de monter dans fon appar- 
tement , elle invita Me. Ellifon ( c'eft ainfî 
que fe nommoit l'hôtefle ) à entrer chez 
elle , & la pria de refter à fouper , ce qu'elle 
fit. Elles payèrent enfemble une foirée fort 
agréable, &t ces deux femmes parurent 
prendre un goût particulier Tune pour 
l'autre. 

Quoiqu'en général la beauté d'une femme 
ne foit pas un grand mérite près dune 
autre femme, de qui elle eft fujette à exci- 
ter l'envie, on peut dire cependant que 
quand cette paflion ne fe mêle point de 
la partie, une belle femme eft foulent un 
objet agréable, même pour une perfonne 
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de fon fexe, fur -tout quand cette beauté 
eft jointe avec un certain air de douceur , 
tel qu'Amélie le polïédcit au plus haut 
degré. 

. Me. Ellifon fut donc auffi charmée des 
attraits de fa belle locataire que de fes au- 
tres qualités engageantes. En la confidérant 
de près , elle ne put s'empêcher <}e s'écrier 
avec une efpece de tranfport d'admiration : 
Sur ma foi , M. Booth , vous êtes le plus 
heureux des hommes : votre femme eft fi 
régulièrement belle : qu'on ne fauroit s'em- 
pêcher de goûter du plaifir à la voir. 

Cette bonne femme par elle-même n'a- 
voit aucun de ces charmes qui attirent les 
regards : elle étoit d'une taille courte , Se 
extrêmement grafle ; fes traits n'étoient pas 
des plus réguliers , & fon teint , fi jamais 
elle l'avoit eu paffable, fe fentoit aes ra- 
vages du tems. 

Cependant elle plut à Amélie par fa bon- 
ne humeur & par fa complaifance. Pour- 
rions-nous même déguifer la fecrette fatif- 
faftion que celle-ci re(Tentit des compii- 
mens de Me. Ellifon? Non: je fuis fur que 
ceux de mes Le&eurs qui l'aiment le mieux 9 
ne feront pas fâchés de trouver qu'elle étoit 
femme en cela. 

■w 1 



B O O T H. ^15 

* 

CHAPITRE VIII. 

Qui contient ' différentes matières. 

Il y avoit déjà quinze jours que Booth 
n'avoit vu le (Jolonel, ni entendu parler de 
lui; il en étoit furpris d'autant plus, qu'ils 
s'étoient quittés bous amis , & que M. Ja- 
mes avoit pris fes intérêts fort à cœur , au 
fuiet du mémoire fur lequel étoient fon- 
dées fes efpérances. 

L'inquiétude qu'il en reffentoit augmenta 
encore , quand il apperçut que fon ami re- 
fufoit de le voir : il avoit fait une vifite au 
Colonel à neuf heures du matin ; on lui 
avoit dit qu'il n'étoit pas jour encore; & y 
étant retourné une heure après , le même 
domeftique lui avoit dit que fon maître 
étoit forti. Or Booth étoit fur que cela n'étoit 
pas vrai : car , s'étant promené pendant 
plus d'une lierre en long & en large devant 
la porte du Colonel , il n'auroit pas man- 
qué de le voir , s'il fût forti pendant ce 
tems. 

Le Colonel ne laiffa pas pourtant fon ami 
languir long-tems dans cet état d'inquié- 
tude : le lendemain matin Booth reçut fon 
mémoire , avec une lettre , par laquelle 
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M. James lui donnoit avis qu'il avoit parlé 
de fon affaire à la perfonne en queftion ; 
mais que ce Seigneur avoit tant d'affaires 
fur les bras , qu'il ne lui éroit pas poflible 
alors de prendre d'autres engagemens. 

Le ftyle froid & indifférent de cette let- 
tre , ainfi que la conduite de James , fi chan- 
gée depuis un certain tems , avoit quelque 
chofe de myfférieuxqui intrigua fort le pau- 
vre Booth : il fut fi long-tems à pouvoir 
réfoudre fes doutes, que la curiofité du 
Lefteur nous faura peut-être gré de ne pas 
le biffer davantage dans l'incertitude fur ce 
point. Voici donc la véritable raifon de 
cette conduite : fa générofité fans bornes t 
"jointe avec une extravagance déméfurée, 
& conféquemment les grandes néceflités de • 
Miff Mathieu , avoient à la fin furmonté la 
cruauté de la Dame ,• près de qui , heureu- 
fement ,ilnavoit point de rival. Peut-être 
auffi le defir de; fe vanger fur Booth, con- 
tre qui elle étoit irritée au dernier point* 
avoit-il contribué à fes fuccès. Elle n'eut 
pas plutôt favorifé fon nouvel amant, Se 
découvert que c etoit le Capitaine James 
dont elle avoit tant entendu parler à Booth , 
qu'elle employa tout l'art dont elle étoit 
capable, pour détruire entièrement l'amitié 
qui étoit entr'eux : elle eut la malice de 
faire entendre au Colonel qu'il n'avoit pas 
lieu d'etre content du portrait que Bootk 
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faifoit de lui , & rejetta fur le compte de 
celui-ci en bonne partie la cruauté qu'elle 
avoit eue pour lui. 

Si le Colonel eut fait un judicieux ufage 
de fa raifon, & refléchi au peu de vraifem- 
blance du fait , il auroit eu peine à croire 
une hiftoire fi peu d'accord' avec tout ce 
qu'il connoiflbit de Booth , & à imaginer 
que ce Gentilhomme eut pu violer toutes 
les loix de l'honneur , fans aucun intérêt : 
mais la vérité eft que le Colonel étoit tel- 
lement dominé par fa paffion , qu'il n'y avoit 
rien au monde que fa maîtrefle n'eût pu 
lui perfuader : d'ailleurs , il avoit intérêt à 
lui donner créance ; car il étoit charmé de 
trouver une raifon de fe plaindre d'un hom- 
me qu'il ne pouvoit s'empêcher de haïr 9 
même fans raifon, du moins fans aucune 
qu'il pût fe juftifier à lui-même. Ainfi , il re- 
nonça à l'avenir à toute amitié pour Booth , 
& fe fentit plus porté à l'écarter des emplois» 
au'à tâcher plus long-tems de le foutenir 
oans le hionde. 

Booth fit part de cette lettre à fa femme % 
qui , fuivant fa coutume , fit tous fes efforts 
pour le confoler d'une des plus grandes af- 
fligions qui, je crois, puifle arriver à un 
homme , c'eft-à-dire , de la perte d'un ami. 
Heureufement,il poflTédoit en même teins la 
plus grande des félicités , l'affe&ion d'une 
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femme fidèle & chérie : cependant ce bon- 
heur , tout grand qu'il eft , & capable de 
compenfer prefque tous les maux de la vie , 
ne fert fouvent qu'à aggraver encore les 
horreurs du befoin , par l'idée que ce qui 
nous eft le plus cher , doit les partager avec 
nous. 

■ • 

Amélie reçut le même jour une féconde 
vilite de Me. Ellifon , qui I informa qu'on lui 
avoit fait préfent d'un billet de galerie pour 
deux perfonnes à l'Oratoire, où elle la prioit 
de l'accompagner. 

■ 

? Amélie fit à Me. Ellifon bien des remerci- 
mens de fa politefTe ; màis elle s'excufa d'ac- 
cepter fon offre. Booth lapreffa fortement 
d'y aller, en difant: Ma chère , fi vous 
fongiez à la fatisfa&ion que j'ai , quand vous 
goûtez quelque plaifir , vous ne refuferiez 

Jjas l'offre obligeante que vous fait Me. El- 
ifon : je fais que vous aimez la mufique ; 
vous n'imaginez pas , vous , qui n'avez ja- 
mais été à l'Oratoire , combien vous y au- 
rezd'agrément. Je connois vos bontés, mon 
cher, répondit Amélie ; je ne puis me ré- 
foudre à quitter mes enfans, fans qu'il y 
ait auprès d'eux quelqu'un plus en état d'en 
prendre foin que cette pauvre fille. Me. El- 
lifon écarta cette obj.e&ion , en offrant fa 
propre fervante , qui étoit une femme faite, 
pour en avoir foin. Malgré tout ce qu'elle 
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put dire, fécondée par Booth & par les 
enfans eux-mêmes, Amélie perfifta dans 
fon refus : & la maîtrefle de la maifon , qui 
n'ignoroit pas que la politefle ne veut pas 
que l'on foit trop prenant dans ces occa- 
fions, tira fa révérence, & fe retira. 

Elle ne fut pas plutôt partie, qu'Amélie 
regardant fon mari tendrement, lui dit; 
Comment pouvez- vous , mon cher mari, 
penfer que la mufique ait pour moi quel- 
ques charmes a&uellement ? croyez- vous 
que je fois capable de quelque fenfation qui 
mérite le nom de plaifir , quand ni vous , 
ni mes enfans ne pouvez le partager avec 
moi ? 

Un Officier du régiment dans lequel 
Booth avoir fervi , ayant appris d'Atkinfon 
où il étoit logé, vint lui rendre une vifite: 
il lui dit que plufieurs de leurs anciennes con- 
noiffances dévoient s'affembler le mercredi 
à une taverne, & le preffa très - fort de s'y 
trouver. Booth étoit ce qu'on appelle un 
bon vivant , & aimoit affez à fe divertir 
avec fes amis ; mais il s'en excufa pour cette 
fois. Son ami dit qu'il ne vouloit point de 
refus : & le preifant encore plus fortement , 
Amélie le féconda. Booth répopdit : Eh 
bien, ma chère , puifque vous le voulez , 
j'y confens ; mais à condition que voitè irez 
en même tems à l'Oratorio. Amélie trouva 
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la demande affez raifonnable , & donna fon 
confentement. On lalla dire fur le champ 
à Me. Ellifon , qui en fut fort fatisfaite. 

On demandera peut-être pourquoi Booth 
pouvoit aller à la taverne & non à l'Orato- 
rio avec fa femme? Le voici: c'eft que la 
taverne étoit un endroit privilégié , & fi tué 
dans les limites des franchifes de la Cour. De 
cinq Officiers qui dévoient s'y trouver, il 
y en avoit trois , qui, comme Booth, 
étoient réduits à refpirer cet air , qu'on a 
toujours trouvé extrêmement fain pour le 
tempérament militaire un peu dérangé. Le 
Lefteur eft prié de me paffer ce mot fans 
s'ofFenfer de ma remarque : car comment 
des gens peuvent-ils , fans s'endetter , foute- 
nir l'état & le train de Gentilhommes , tan- 
dis qu'ils n'ont pas moitié autant de revenu 
qu'un portefaix ? il eft vrai que ces appoin- 
temens , tout minces qu'ils font , caufent 
encore bien de la dépenfe au public ; mais fi 
Ton fupprimoit quantité d'emplois beaucoup 
moins néceffaires , ou pourroit augmenter 
la paye de ceux-ci, fans que le peuple s'en 
reflentît : on n'auroit furement pas tant de 
raifons de fe plaindre , en contribuant à 
l'entretien d'un nombre de braves gens , 
qui ont foutenu la fureté & l'honneur de 
leur pays aux dépens de leur famé, de leurs 
merffbres , de leur vie , que quand on fe 
voit taxé pour fournir à la fubfiftance de 
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tant de frelons , qui n'ont ni mérite , ni une 
jufle prétention à cette faveur , & qui . fans 
contribuer en aucune forte au bien de la 
ruche , vivent abondamment du travail de 
Finduftrieufe abeille. 
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CHAPITRE IX. 

Amélie va avec fon amie à F Oratorio. 

Il n'arriva rien du Lundi au Mercredi qui 
mérite d'être placé dans cette hiftoire. Le 
Mercredi au foir , les deux Dames allèrent 
à l'Oratorio , & y arrivèrent allez à tems 
pour être placées au premier rang de la ga- 
lerie. Il n'y avoit encore qu'une perfonne 
quand elles arrivèrent. Comme Amélie ai- 
moit beaucoup la mufique , &. fur-tout celle 
de la compofition de M. Handel , fon in- 
clination, quand elle s'y livroit,la portoit 
avec ardeur à cette forte de plaifir. Me. El- 
lifon , à ce que je préfume , avoit aum* du 
goût pour la mufique ; car c'étoit la plus 
impatiente des deux ; ce qui eft d'autant 
plus extraordinaire , que cet amufement 
ri'étoit pas fi nouveau pour elle que pour 
Amélie. 

Quoique ces Dames arrîvaflent deux bon- 
nes heures avant que de voir M. Handel , le 
tems qu'il fallut attendre ne leur caufa point 
d'ennui : outre leur propre babil , elles eu- 
rent la compagnie d'un Gentilhomme, qu'el- 
les trouvèrent dans la galerie en arrivant , 
& qui , quoique mis tout Amplement , ou 
plutôt groifierement , fe trouva , par bon- 
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heïir pour ces Dames , un homme bien 
élevé , & d'une converfation fort amufante. 
Cet homme de fon côté fut charmé d'Amé- 
lie , &c la goûta fort : quoiqu'il fe contint 
abfolument dans les bornes de la politefle , 
il étoit officieux , &c faififlbit toutes les oc- 
cafions de lui marquer fon refpeft, & de 
lui rendre de petits fervices. Il lui procura 
un livre & une bougie pour elle leule pen- 
dant tout le divertifiement. 

A la fin de l'Oratorio , il protefta qu'il 
ne quitterait point ces dames , fans les avoir 
remifes dans leurs chaifes ou leur caroffe ; 
en même tems il leur demanda d'un air 
emprelTé la permiflîon de les accompagner. 
A quoi Me. Ellifon , qui étoit une femme 
de bonne humeur , répondit : comme il 
vous plaira , monfieur , vous avez eu tant 
d'attentions pour nous. J'aurai toujours une 
taffe de thé à votre fervice : & en même 
tems elle lui dit où elle demeuroit. 

Les dames ne furent pas plutôt montées 
dans leur fiacre , que Me. Ellifon fît un 
grand éclat de rire, en s'écriant : je veux 
être pendue, madame, fi vous n'avez fait 
une conquête ce foir ; ce qu'il y a de plai- 
dant , je crois que le pauvre homme vous 
prend pour une fille à maner. Je vous pro- 
tefte , répondit Amélie férieufement , que 
je commençois au moins à le trouver un 
peu trop familier , quoiqu'il n'ait pas dit un 
mot dont je doive m oflfenfer : mais fi vous 
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imaginiez quelque chofe de pareil , je fuis 
fâchée que vous l'ayez invité à prendre le 
thé. Pourquoi donc , dit Me. Ellifon ? êtes- 
vous fâchée qu'un homme vous aime ? fi 
cela eft, vous en voudrez à prefque tous 
ceux qui vous verront. Si j'étois homme , 
moi , je vous déclare que je groffirois le 
nombre de vos adorateurs. Le pauvre gen- 
tilhomme ! il me fait pitié vraiment : il ne 
fait guère que vous n'avez point un cœur à 
donner. Pour moi je ne ferois pas furpnfe 
qu'il vint vous faire férieufement une pro- 
pofîtion de mariage. Je fuis convaincue 
tjue c'eft un homme comme il faut, à en 
juger non- feulement par fes façons polies , 
mais par la beauté de fon linge & par ce 
beau diamant qu'il avoit au doigt. Au refte 
vous en faurez davantage , quand il viendra 
prendre le thé. Non en vérité, répondit 
Amélie , je crois que vous voufez rire. 
Vous avez trop bonne opinion de moi pour 
croire que je veuille me trouver à la com- 
pagnie d'un homme qui auroit pris mal-à- 
propos du goût pour moi ? Me. Ellifon , qui 
étoit une des femmes du monde les plus 
gaies , répéta ces mots , pris mal- à-propos 
du goût , avec un éclat de rire & s'écria : 
ma chère Me. Booth, croyez-moi, vous 
êtes trop belle & d'une humeur trop char- 
mante pour être prude. Comment pouvez- 
vous feindre de la colère , de ce qui , j'en 
fuis fûre , eft le plus grand plaifir de notre 
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fexe , & fur-tout de nous autres femmes 
vertueufes ? Je me flatte , malgré ma gaieté, 
d'être aufli vertueufe qu'aucune prude de 
l'Europe. A Dieu ne plaife, madame, re- 
prit Amélie, que je foupçonne le contraire 
fur quantité de femmes qui fe donnept beau- 
coup plus de liberté que je n'en p^endrois f 
ou que je n'ai aucun plaihr d en prendre : je 
rotefte folemnellement que , fi je connois 
ien mon cœur, tous les hommes, à l'ex- 
ception d'un feul , me font abfolument in- 
différens ; & même le goût qu'ils pren- 
droient pour moi, me déplairoit très-fort. 
^ Cette converfation dura jufqu'à leur ar- 
rivée à la maifon. Amélie trouva fes enfans 
endormis ; fon mari n'étoit pas encore de 
retour : elle invita fa compagne à partager 
fon fouper fans façon ; & elles paflerent la 
foirée enfemble. Minuit fonna ; n'ayant 
point de nouvelles de Boorh , Me. Ellifon 
commença à marquer quelqu'inquiétude de 
fon retard ; elle en prit occafion de blâmer 
en général les maris , & bientôt en vint à 
quelques reproches particuliers fur Booth. 
Ma chère dame, dit-elle, je connois l'état 
aétuel de votre ame, par ce que j'ai éprouvé 
moi-même autrefois. Je n'ignore pas que 
l'horloge à minuit a un fon aiTez trifte. J'ai 
eu le malheur de traîner pendant plus de 
quinze ans une chaîne bien pefante avec un 
fot mari. Mais devois-je être furprife de 
mon fort , quand je vois que des charmes 
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aufli fupérieurs que les vôtres ne peuvent 
pas détourner un mari des plaifirs attrayans 
de la bouteille. En vérité , madame , dit 
Amélie , je n'ai pas lieu de me plaindre ; 
M. Booth eft un des liQmmes les plus 
rangés;, il eft bien pardonnable, je crois, 
de pafler de tems à autre une heure de plus 
avec fes amis. Oh fans doute , dit madame 
Eliifon, il faut l'excufer.; mais fi j'étois 
homme.... Booth, qui arriva, mit fin à 
cette converlation. Les yeux d'Amélie pé- 
tillèrent de joie au moment qu'il parut ; & 
il ne marqua pas moins de plainr de la revoir. 
A la vérité il éioit un peu plus animé qu'à 
l'ordinaire , afL-z pour augmenter fa bonne 
humeur , fans déranger tant foit peu fa rai- 
fon , & pour rendre fa compagnie fi agréa- 
ble , que, quoiqu'il fût une heure du matin, 
fa femme ni madame Ellifon ne fongerent 
pas de plus d'une heure encore à s'aller 
coucher. 

Le lendemain , dès le matin , le fergent 
vint au logis de M. Booth , & lui dit d'un 
air trifte , qu'étant le foir précédent dans 
un cabaret à bierre , il avoit entendu dire 
à un nommé Murphy procureur, qu'il alloit 
obtenir un décret de prife de corps contre 
un certain capitaine Booth : excufez-moi, 
monfieur : a ce difcours j'ai craint que 
çe ne foit vous dont il veut parler -, ainfi 
je vous en avertis , 6c j'ai cru qu'il étoic 
de mon devoir de le faire , d'autant plus 
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Çue la même chofe arrivée ici l'autre jour 
à un gentilhomme de ma connoifTance. 

Booth remercia beaucoup Atkinfon de 
cet avis ; je ne doute point que ce ne (bit 
de moi qu'il a voulu parler , dit-il ; ce feroit 
folie de nier que je ne fuis pas à l'abri de 
pareilles craintes. J'efpere , monfieur , dit 
le fergent, que bientôt vous n'aurez lien 
de craindre perfonne ; en attendant , s'il 
vous arrivoit quelqu'accident , ma caution 
eft à votre fervice , autant qu'elle peut s'é- 
tendre. Je fuis locataire principal de maifon* 
je puis jurer que je poflede cent livres 
fterlings. Cette offre fincère & cordiale 
attira de Booth tous les remercimens qu'elle 
méritoit réellement. 

Le pauvre gentilhomme fut allarmé de 
cette nouvelle ; il ne fut pas moins furpris 
que Murphy fût le procureur chareé de le 
pourfuivre, puifqu'à l'exception du capi- 
taine James, toutes fes dettes étoient en 
province, où il ne favoit pas que Murphy 
eût aucune correfpondance. Cependant , ne 
doutant pas que ce ne fût à lui qu'on en 
vouloit , il réfolut de demeurer renfermé 
dans fon logis , jufqu'à ce qu'il vitlefuccès 
d'une propofition qui lui avoit été faite la 
veille à la taverne , où un honnête gentil- 
homme,qui avoit un pofte dans le gouver- 
nement , & qui étoit de la compagnie , lui 
avoit promis de le fervir auprès du fecré- 
taire de la guerre , afTurant qu'il ne doutoît 
Tome /• P 
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pas de lui procurer la paye entière dans u« 
régiment qui étoit hors d'Angleterre , pro- 
meflfe,qui ? dans la fituation de Booth,valoit 
bien la peine d'être acceptée ; puifque cette 
affaire & la prifon étoient prefque la feule 
alternative qui s'offroit à fon choix. 

M. Booth & fa femme pafferent l'après 
diner avec Me. Ellifon; cet accident n'au- 
roit pas mérité d'être rapporté , fi Amélie 
n'eût donné dans cette occafion un exemple 
de cette prudence , qui ne peut jamais être 
trop circonfpefte dans les femmes mariées 
qui ont un peu de délicatefle ; car avant de 
confentir à prendre le thé avec madame 
Ellifon , elle fit fes conditions que la per- 
sonne qu'elle avoit trouvée à l'Oratorio 
ne s'y rencontrerait pas. Cette précaution 
n 'étoit pas néceffaire pour ce jour-là : il ne 
vint aucune vifite, ce qui fit plaifir à Ame- 
lie ; car cette dame avoit été un peu fâchée 
des propos de Me. Ellifon; &, par réflexion, 
tous les complimens & mêmes les petites 
attentions qu'avoit eues pour elle le gen- 
tilhomme inconnu i'avoient allarmée ; 
ces imaginations fe difliperent de nouveau , 
& elle imputa à raillerie ou à erxeur tout 
çe que Me. Ellifon avoit dit. 

Une dame qui le trouva là , fit la qua- 
trième au Whiske,& paffa avec elle cette 
foirée. Son nom étoit Bennet. C'étoit une 
femme d'environ vingt-cinq ans ; mais les 
tnaladies avoiçiU beaucoup altéré fa beauté, 
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dont , jeune eomme elle étoit, on voyoit 
clairement qu'elle n'avoit alors que des 
reftes. C'étoit précifément le contraire de 
Me. Ellifon ; car elle étoit auffi férieufe que 
l'autre étoit gaie. Cette gravité n'étoit pas 
cependant accompagnée d'un air revêche ; 
au contraire , elle avoit beaucoup de dou- 
ceur fur la phyfionomie & étoit parfaite- 
ment bien élevée. En un mpt, Amélie im- 
puta fon férieux au mauvais état de fa fanté , 
& commença à fentir pour elle une forte 
de compaffion, qui ne manque jamais de 
porter un peu de tendreffe ou d'amitié dans 
les ames fenfibles. 

Amélie fut fi charmée de la conversation 
de cette dame , que , quoiqu'elle ne fût pas 
dominée par une curiofité impertinente , 
elle ne put s'empêcher à la première occa- 
fion de demander qui elle étoit. Me. Ellifon 
dit que c'étoit une dame rnalheureufe qui 
avoit époufé un jeune curé par amour , 
lequel étant mort de confomption , l'ayoit 
laiflee veuve dans une fituation fort trifte* 
Ce récit augmenta encore la pitié d'Amélie 9 
& conféquemment le goût qu'elle avoit 
déjà pour elle. Amélie pria donc madame 
Ellifon de lui procurer la connoiffance de 
cette dame , & dit qu'elle vouloit l'accom- 
pagner quelque jour pour lui faire vifite. Il 
ne faut pas tant de cérémonie , s'écria Me. 
Ellifon , c'eft une femme fans façon , &C 
c#mme j'ai yu très-clairement qu'elle éteit 
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charmée de Me. Booth , je fuis fiire de la, 
faire venir ici prendre le thé toutes les fois 
çue vous le fouhaiterez. 
; Booth garda le logis fans fortir les deux 
jours fuivans , à la grande fatisfaftion de 
ton Amélie , qui réellement ne connoiffoit 
point de bonheur fans fa compagnie , ni de 
malheur quand il étoit avec elle. Il étoit fî 
bien dans l'ufage de lui tenir compagnie 
t&it qu'il pouvoit , quelle ne fongea pas à 
chercher aucune raifon particulière de cette 
affiduité , & confequemment ne forma au- 
cune apparence de foupçon. Le famedi , un 
de fes enfans avant eu un peu de fièvre , 
la retint dans l'appartement & l'empêcha 
d'aller prendre le thé cette après dîner avec 
fon mari chez Me. Ellifon , où un noble 
Lord coufin de Me. Ellifon fe rencontra : 
car,quoique la dame eût un bien affefmédio- 
cre,& fe trouvât réduite à mettre une por- 
tion de <a maifon en chambres garnies , elle 
étoit de bonne famille & avoit des parens 
diftingués, < 

Ce feigneur n'avoit lui-même aucun 
emploi à la cour ; mais fa fortune lui don- 
noit beaucoup de crédit auprès de ceux qui 
en avoient. Me. Ellifon prit donc affez 
brufquement l'occafion de recommander 
Booih à fes bontés. Ce qui lui fervit de 
prétexte , fut d'entendre le Lord appeler 
Booth capitaine. A quoi elle répondit : Je 
voudrois bien vraupent que vous le fiffiez 
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tel. Ce feroit un a&e de juftice ; & je fais 
qu'il eft en votre pouvoir de faire de plus 
grandes chofes encore. Enfuite elle détailla 
les fervices de Booth, les bleffures qu'il 
avoir, reçues au fiege , Se dont Amélie lui 
avoit rendu un fidèle compte. Booth rougit 
& garda le filence, comme une jeune fille 
dont on chante les louanges en fa préfence. 
Le Lord répondit : vous favez , coufine 
Elli r on , que vous pouvez difpofer de mort 
crédit, j'aurbis plaiîir à fervir un homme 
du mérite de M. Booth ; car pour moi je 
penfe que le mérite dans tous les étais doit 
être récompenfé : mais je lais que le mi- 
nière eft accablé de follicitations pour le 
préfent : cependant M. Booth peut être 
afïuré que je faifirai la première occafion. 
En' attendant, il me fera plaifir de venir 
me voir un de ces matins quand il lui plaira. 
A toutes ces offres de fervices Booth ne 
manqua pas de remercier ce généreux Lord, 
mais il conçut en fecret beaucoup de re- 
connoifTance pour la dame qui avoit montré 
tant de zele & d'amitié en fa faveur. - 

Quand le lefteur connoîtra le caraétere 
de ce noble, il conclura peut-être qu'il 
étoit heureux que Booth le trouvât feul. 
Admirateur paflionné des femmes comme 
il l'étoit , il n'auroit pu que difficilement 
échapper aux attraits de la belle Amélie ; & 
comme je l'ai remarqué plufieurs fois, il y 
a peu de gens dont la générofité foit aflez 



défintéreffée, quand ils font amoureux cTufié 
femme , pour fervir fon mari , à moins 
qu'elle ne confeote à payer ces fervices, 
par des complaifances qui coûtent trep cher 
a une femme vertueufe. 

Les affaires de Booth prenoient alors un 
meilleur tour qu'auparavant ; il retourna 
avec bien du pîaifir communiquer ces bon- 
nes nouvelles à fon Amélie, Elle ne fut 
pas capable d'en jouir pour le moment , 
parce que fa fille etoit plus mal , & aue les 
craintes de cette bonne mere ablorboient 
toute fon ai 



fin du Tome Premier* 
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